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Dr tous les Amufemens cham: 
pêtres , le plus agréable & en même 
temps le plus innocent, eft l'Art 
de l'Oifeleur. Cet Art confifle dans 
la Chaffe des Oifeaux. L'Hoinme ; 
auquel le Créateur a donné le pou- 
voir fur tous les Animaux qui 
habitent le Globe, à inventé mille 
petites rufes pour foumettre à fon 
empire les Habirans -de l'air; ïla 
profité du penchant de chacun d'eux ; 
Pour pouvoir leur tendre plus fa- 
cilement des embâches contre lef- 
quelles ils ant bien de La peine à fe 
a 1} 
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#ÿ PRÉFACE. 

défendre, Ce Jont ces différentes 
fufes & pieges que nous tâchons de 
développer dans ce Traité. Nous le 
divilons en deux Parties. Dans la 


premiere ; nous parlons des Agré- 


mens de la Campagne dans la Chaffe 
dés Oifeaux ; dans la feconde, nous 
traitons des Plaifirs des Grands Ser- 
gneurs dans l'emploi qu’ils font des 
Oifeaux de Fauconnerte pour la def- 
truélion des autrès Oifeaux. Cet 
Ouvrage eft le quatorgieme de nos 
Ouvrages économiques; & fait fuite 
a Tréfor des Laboureurs dans les 
Oïfaux de Bafle-Cour,.& aux 
Amufémens des Dames dans les 
Oifeaux de Voliere, Ces trois Trai- 


tés ne forment. qu'un feul & même 


PRÉFACE, 9 
Ouvrage, & complettent ce qu'un 
bon Économe doit favoir au fujet des 
Oifeaux du Pays, tant pour fon uti- 
lité que pour fon agrément, 
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CHAPITRE. L 


De la Chaffe au Chien couchant & 
au Fier, 


Corte efpece de Chaffe eft des plus 
amufantes & des plus utiles : on prend 
éfmarchant dhfférens oifeaux très-efti= 
mésiatels que des perdrix, des cailles 
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> Les agrémens des Campagnards, 


& des faians; mais en revanche elle 
eft très-farigante; onveft obligé fouvent 
de parcourir une grande étendue de ter- 
rein pour en attraper entraînant toujours 
derriere {oi le filet. Deux chofes font 
néceffairés pour cetre chafle,un bon chien 
& des filets. Le chien qu’on emploie 
pour le filet fe nomme Braque, & ielon 
quelques chaffeurs , Chien d'arrêt; & 
en effet, lorfque ce chien voit le gi- 
bier , il s'arrête; ce qui eft caufe que 
le gibier s’arrête auf. Son vrai nom eft 
celui de Chien couchant; &c fuivant 
les pays d’où ils viennent, on le nom- 
me Chien couchant de France, de Tof- 
cane, d'Ombrie, de Naples. Pour qu’un 
chien de cette efpece pafle pour être 
bon’, il faut qu'il ait le front large, 
l'oreille grande, large, médiocrement4 
groffle & rabattue ; les narines bien ou- 
vertes, & continuellement fraîches ; la 
gueule bien fendue ,: & le dedans du pa- 
fais tacheté de noir. La poitrine large 
& garnie de.poils, d’une char épaifle 
& dure comme le deflous du ventre, 
plus groffe que haute; la patte large, 
le talon net, plutôt décharné qu’excefi: 
yement gros; le poil liflé, moucheté 
de minime ‘clair ou d’autres couleurs. 
Avant qué d'entrer en chafle avec le 
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dans la Chaffe des Oifeaux. ? 
chien, on le purgéra, on fera bouillir 
à cet effet une tête de mouton; après 
quoi on preparera, avec le bouillon de 
cette viande, du pain & un peu de 
foufre pilé, une foupe qu'on lui don- 
nera à manger ; on pourra aufñ lui 
préfenter la tête qu’on aura-fait cuire, 
cette tête peut lui fervir pour deux ou 
trois repas, Quelques chaffeurs le puf= 
gent différemment, & cette derniere 
méthode eft de beaucoup préférable; ils 
prennent une demi- once d’agaric, & 
deux gros de fel gemme ; ils incorpo- 
rent ces deux drogues ayec du miel ro- 
fat folutif, & ils en préparent un bol 
qu'ils recouvrent avec du bol ou d’au- 
tres drogues onétueufes., pour que l’ani- 
mal Pavale plus facilement : ils donnent 
ce"Dolau Chien, enfuite ils lui pré- 
fentent le bouillon de la tête de mMOU= 
ton. 

On aura attention de ne jamais laifler 
chaffer le chien, fur-tout quelque temps 
après qu’il aura été purgé, que quand 
la rofée fera entiérement difipée , de 
peur qu'il ne perde l’odorat , & qu'il 
ne fe bleffe les pieds; on obfervera auff 
que quand on eft arrivé dans l'endroit 
où Von doit chafer , il faut commencer 
la chafle au-deffous du vent, pour que 
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% Les agrémens des Campagnards , 
le braque puufle fentir lodeur du 
gibier. 

Après avoir parlé des chiens, voyons 
aûtuellement comme fe fait la chaffe 
des-bêtes à plumes avec le filet & le 
éhien couchant ou d’arrêt ; on donne le 
nom de traînafle ou de tirafle au filet 
qu’on define à cette chafle. Ce filet eft 
un peu plus long que larges il doit avoir 
environ fept à huit brafles de largeur & 
huit à neuf de longueur, il faut deux 
perfonnes pour le tirer; ces perfon= 
mes tiennent d’une main le bout de 
a corde du filet, & foutiennent Îe refte 
de l’autre. Quand le chien a fait arrêt, 
elles lâchent le filet de la-main avec la- 
quelle elles le foutenoient, & marchent 
uniformément avec promptitude en te- 
nant le bout de la-corde-bien-tirée du 
côté dt chien; Ceft ainfi qu'elles cou- 
vrent avec le filet, le chien & les oi- 
faux ; on a En même-temps quelqu'un 
qui fe tient aux côtés du filet pour Île 
tenir ferme & qui frappe leftement avec 
une baguette fur’les oïfeaux qui fe 
trouvent deflous & qui n'ont pas été 
étranglés par le chien; on pratiqüe €efte 
chafle dans les friches, les brouffailles 
épaifles & dans les endroits frais. On 
émploie quelquefois, pour cette chaîle , 
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(4 
un filet deux ou trois fois plus grand 
que celui dont nous venons de parler , 
& qu’on appelle, par cette raifon, Grande 
Tiraffe ; mais il faut quesles deux hom- 
mes qui le tirent foient à cheval ; ils en 
tiennent la corde appuyée fur l’arçon dé 
la felle, à un tiers de fa largeur vers le 
haut , & l’un & l’autre s’entr’aident mu- 
tuellement chacun de leur côté pour en- 
traîner la tirafle. Derriere le filet fuivent 


d’Août; après quoi viennent les cailles > 


on fait une grande diftinétion de celles= 


ci pour cette chafle, 
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CHAPITRE 


De la fagon d'attraper les Bécaffes, & 
de faire la chaffe aux Eperviers. 


La Pécafle eft urr oïfeau de pañlage; 
fon bec eft menu, très- long, droit, obtus 
& raboteux par Pextrémuté. Ses piedsont 
trois doigts devant & un derriere; cet 
oifeau eft à PEN près de la grofleur d’une 
perdrix grife ; il à un pied dix pause 
de vol; fes ailes vont prefque pa au 
bout de fa queue. Qua id elles font 

phées, le haut de la tête, du cou & du 
dos eft jolim ent varié de marron, de 
noir & d’un peu de gris ; & fur fon co 
on remarque quatre larges bandes tr anf- 
verfales, noires ; de chaque côté de fa 
tête eft une petite bande de la mêm e 
couleur qui s “étend depuis les coins de 
fa bouche juiqu’ aux yeux. La partie im- 
férieure du dos, le eroupion, les cou- 

vertures du deffus de la queue, la poi- 
trine, la partie inférieure du cow;,sle 
ventre , les côtés &c le haut des jambes 
font d’un marron rayé tranfverfalement 
de noirâtre. La gorge eft blanchâtre ; les 
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dans la Chaffe des Oifeaux, 7 
petites plumes du deflus de laile font 
d’un marron mêlé de raies tranfverfales , 
brunes ou grifes ; avec des taches triangu- 


laires plus ou moins roufles, l'aile ef 


compofée de 23 plumes, où lon ap: 
perçoit du brun marqué de taches mar+ 
ron triangulaires, & des raies tranf- 
verfales, grifes, brunes &7 marron. La 
queue a 12 plumes noires, terminées de 
gris, & leur bord extérieur eft marqué 
de taches triangulaires d’un beau mar- 
ron ; l'extrémité de fon bec eft noirâtre; 
les jambes, les pieds & les ongles font 
d’un gris brun. 

Les bécaffes nous viennent ordinaire= 
ment du Nord vers le mois d'Oétobre; lé 
fort de leur paffage eft au commencement 
de Novembre, & il ne dure que fix 
femaines. Les jeunes taillis, les forêts 
humides &c les haies font les endroits 
fpécialement fréquentés par les bécaffes ; 
elles y féjournent pour l’ordinaire pen 
dant tout le jour; fur le foir elles en for- 
tent par troupes pour:fe rendre dans les 
vallons ou fur le bord d’un ruiffeau ou 
d’une fontaine ; elles y pañlent la nuit 
à becqueter la terre pour en tirer les 
vers ; & dès que le jour commence à 
pätoitre , elles regagnent les bois touf- 


fus, elles quittent la France auprintempss 
À iv 
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8. Les agrémens des Campagnards, 
& habitent pendant l'été les hautesmon- 
tagnes du Nord. 

Comme les bécafles ne voient pas de- 
Yant elles, on les prend facilement avec 
des filets tendus le long des bois & dans 

es clairieres ; les. payfans ne fe fervent 
que de fauts pour les attraper dans les 
bois. Quandals les ont une fois tendus, 
ils n’ont rien autre chofe à faire que de 
les aller vifiter fur Le foir, & fur les 
quatre heures du matin. Celui qui s’exer- 
ce à cette tendue, fait provifion de 
plüfieurs douzaines de collets, plus ou 
moins, felon l’endroit du bois où il y 
a des bécafles, Ces collets font faits avec 
fix brins de crinde cheval , bien longs 
& cordés ‘enfemble avec une boucle 
coulante àun bout & à l’autre un gros 
nœud qu’on fait pafler dans le milieu 
d’un bâton fendu avec la pointe d’un 
couteau: 1l s'ouvre ; & on y fait entrer 
: le brin ou le bout du collet de crin, 
puis on faitun nœud quy le tient arrêté 
&c Pempêche de pañler par cette fente. 
Ce bâton eft gros commele petit doigt, 
long d'environ un pied, & pointu par un 
bout pour le piquer en terre; les lacets 
étant ainf attachés chacun à un piquet, 
le payfan les met dans-un fac & va dans 
les tallis les plus toufusreconnoïître sl 
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dans la Chaffe des Oiféaux. 9 
y a des bécafles; de qu’on apperçoit 
facilement par les feuilles qui font terre, 
& par les fientes de ces animaux. Quand 
le payfan a reconnu qu'il fe trouve des 
bécafles, il fait une enceinte d'environ 
quarante où cinquante pas de large qui 
n'eft autre chofe qu’une petite haie, 
haute d’un demi-pied , faite entre les 
fouches des taillis ; 1l laifle au milieu 
une voie où il n’y a que la pañlée d’une 
bécaffe ; celle - c1 qui fe promene dans 
les bois, cherchant à manger, & trou- 
vant cette haie la fuit jufqu’à ce qu’elle 
rencontre une pañlée; car jamais elle 
ne s’envole ; le lacet fe trouve ouvert em: 
rond & couché à plate terre, porté fur 
quelques feuilles. La bécaffe paffant dans 
la paflée, emporte le collet avec fes 
pieds; le collet fe ferme alors & la fai 
fit. Cette chafle commence à la mi- 
Oétobre & continue tout l’hiver, 

Les Gens de la campagne ont encore 
une méthode particuliere pour prendre 
les bécafles le long. des eaux ; ils. vont 
les matins auprès des ruifleaux | des 
fontaines, mares & foflés qui fe trouvent 
dans les bois à l'abri, pour y examiner 
files bécafles y ont été la nuit précé- 
dente ; car, pour l'ordinaire les: oifeaux 
retournent où ils ont déjà été ; les vil- 
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Jageois y tendent pour lors des rejets où 
brins de bois , qui , étant pliés, fe redref- 
{ent d'eux-mêmes. Suppofez donc qu’il fe 
trouve une fofle en forme de quarré- 
long , pleine d’eau, où vont les bécafles., 
& qu’elle ait d’un côté un abord facile, 
on fermé tout autre endroit par où les 
bécafles peuvent y aborder, avec des: 
genêts ou d’autres bois, .& on fait au 
plus bel abord une petite haie de cinq 
ou fix pouces & environ à un demi- 
pied de l’eau, ayant l'intention de laïfler 
à cette haie des paflées éloignées les unes 
des autres d'environ cinq ou fix pieds, 
plus ou moins , felon l'étendue du heu : 
on tend dans ces pañlées des collets où 
lacets; on pique à cet effet, fur le bord 
de la pañlée, un bâton haut de cinq pou 
ces & moins gros que le petit doigts 
& à l’autre bord de cette pañlée, à un 
demi-pied , un petit arçon élévé de trois 
ou quatre doigts qui fait comme une 
porte ronde , regardant le bâton ou pi- 
quet ; après quoiily a une petite mar= 
chette qui eft un bois plus long de fept 
ou huit pouces, ayant une coche proche 
du bout : cette coche faifit le bâton; & 
l’autre bout pafle fous l’arçon ; on prend 
encore une verge de coudrier oude quel 
qu'autre bois, qui, étant plié, fe redrefle 
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foi-même, Cette verge eft de la groffeur 
du doigt, & longue d'environ trois 
pieds; on la pique dans la petite haie 
à deux ou trois pièds de la pañlée; on. 
attache enfuite au petit bout une petite 
ficelle longue d’un demi-pied; au bout 

e cette ficelle eff noué un lacet de crin 
de cheval avec un petit bâton coupé par 
les deux bouts, & fait en coin. à fen- 
dre du bois; on fait plier ce rejet, & 
on pañle le lacet par-deflus larçon, y 
faifant pañer auf le bout du petit. bâ- 
ton, on l’arrête fur les bords de l’arçon 
en levant la marchette; on fait entrer: 
l’autre bout du bâton dans la coche qué 
tient par ce moyen la machine en état; 
on étend enfin au long le lacet par-def- 
fus la marchette qui doit fi peu tenir 
qu'une bécafle voulant pañler & pofant 
le pied fur la marchette , fafñle détendre 
le rejet ; de forte que le lacet la prenne 
par le pied; d’autres attachent à la mar- 
chette un petit cercle, afin que la bécaffe 
ait plus d’efpace pour mettre le pied & 
faire jouer le rejet; car il peut arriver 
quelle ne marchera pas deflus. en tra 
verfant la paflée. Quelqués-uns fe fer 
Vent de collets qu'ils y ajoutent. on: 
Péütfe fervir des rejets & des collets: 
aux mêmes. lieux ok en tendra les 
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filets proche de Peau; ces-fortes:de chaf- 
fes ne peuvent être ufitées que dans le 
temps du pañla; 


n 
s 


e : hors ce temps il faut 
chaffer les bécaffes au fufil dans les 
taillise 

On ‘engraïffe communément les bés: 
éfles avec une pâtée faite de fariné* 
d'orge & de figues feches, graffes. 

Nous allons finir cé Chapitre par la: 
chafle des éperviers & des divers fau- 
conneaux ; voici comme elle fe prati- 
que : on plante, dans un lieu de pañlage, 
un filet de foie ou de fil fin, mais fort 
vert ou bleu, fait en forme de toile 
d’araignée ; on l’appuie & on le tourne 
autour de quatre perches; ce filet doit 
être en quarré de huit brafles fur toutes 
les faces, en forme de tente, &t om 
met au milieuune quantité de petits. 
oifeaux ‘affamés, renfermés dans une 
naffe de fit, principalement des jeunes 
moineaux ; d’aures font dans Vufage de 
tenir ces petits oifeaux liés à un bali- 
veau , qui foit avec fes branches effeuil- 
lées ou fèches, pour que lépervierles 
puifle même voir ; celui-ci fe jettant 
fur eux avec furie, refte empêtrépar la 
tête & par les pieds, on Pôte enfuite 
du filet, & on lui lie les ailes avec une 
ficelle, ou on les li enveloppe d'une 
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toile , qu'on tend de façon qu'il ne 
puiffe mi voltiger ni fe débattre, & par 
ce moyen on l'apprivoife facilement. 
Belon , dans fes Obfervations, décrit 
une chafle d’éperviers à pinçons, peu 
différente de celle-ci, qu'il a vue dans 
le Levant, & qui fe trouve rapportée 
dans lés Ouvrages d’Aldrovande , au 
Chapitre de l’épervier. 


EH PET RE TEE 


De la méthode de prendre Les oifeaux 
au filet, qu'on nomme rets faillant. 


L A chaïffe au rets faillans fe pratique 
prefqu’en tout temps, tantôt fur une 
colline ou fur une hauteur , & tantôt 
dans une plaine ; tantôt dans les prés 
&c dans les champs; & tantôt auprès 
des eaux &c des chemins , enfin, aujour- 
d’hui dans un endroit, demain dans un 
autre 3 on tend un rets faillant fur 
les hauteurs, dans le temps du pañlage 
des oïfeaux , principalement depuis le 
commencement d'Oétobre juiqu’à la 
Pouflaint; on peut néanmoins tendre 
danScçette faifon fes filets ailleurs; fi on 


14 Les agrémens des Campagnards, 


aplus de commodité. On tend les rets 
faillans densles prés & dansles champs, 
lorfqu’on veut attraper toutes fortes d’oi- 
feaux , & fur-tout des étourneaux & des 
allouettes; auprès de l’eau, fi on veut 
prendre dés bergeronettes &c des van- 
neaux ; & dans les chemins, quand on 
veutavoir des moineaux&c desallouettes; 
cependant on aura la précaution de ne 
tendre fon filet que dans un endroit éloi- 
gné des buiflons & des arbres, pour que 
les oifeaux n’ayent pas occafon de s’y ar- 
rêter; on s’éloignera auffi des autres Oi- 
feleurs qui tendront un rets faillant, parce 
que les oïfeaux entendant des appellans 
d’un côté ou de l’autre, fe confondent , 
& on en manque par-là une quantité. 

Il y a plufieurs précautions à prendre 
pour la chafle au rets faillant. ; 10, 1lfaut 
que le lieu où fe tend le filet foit applani 
& égalfé, pour pouvoir bien y étendre 
les filets, & pour que les cordes quiles 
tirent puiflent faire leurs effets; on ap- 
planira donc le terrein avec foin, quand 
il ne left pas naturellement : 2°. on aura 
des appellans de toutes les efpèces qui. 
pañlent, & qu’on a intention de pren: 
dre ; ileft à propos d’obferver que par 
appellans on entend des oïfeaux qui fon: 
en cage , & qui par leur chant fon 
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abattre fous le filet les oïfeaux de leurs ef. 
pèces; on a coutume de tenir pour cet 
effet ces oïfeaux enfermés pendant un 
certain temps, parce que leur ayant ôté 
par-là leur chant, ces oifeaux jettent 
pour lors leur feu quand on en a befoin ; 
on donne le nom d’appeau à un oifeau 
qu’on a lié à une petite baguette avec 
une ficelle, & qui s’éleve & s’abaïfle en 
voltigeant , felon que l’Oifeleur tire la 
ficelle, Plus on a d’appellans, mieux 
c’eft ;- il he faut pas que les appeaux 
ayent des défauts, 1ls ne doivent ni s’ac- 
erocher, tandis qu'ils s’élevent, ni fe 
jetter à bas, ni fe débattre : ainfi on 
aura foin que la ligature foit faite de 
façon qu’elle ne caufe point d’empé- 
chement, & que ces oifeaux ne remuent 
point, que ce ne foit pour l'avantage 
de l’Oifeleur ; on prendra garde aufli 
que les appeaux ne s’élevent en face de 
l’oifeau qui s’abat , parce qw’étant tout 
près, il pourroït avoir peur, & il recon- 
noïîtroit facilement la tromperie ; tant 
que durera le: paflage des oifeaux, on 
aura des appeaux de toute efpece,, tant 
en réalité qu’empaillés, on en fait éle- 
ver un de chaque forte. Quand la Touf: 
faint eft une fois paffée, on tend le rets 
faïllant dans la plaine & dans les vallées; 
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ce filet doit avoir pour l'ordinaire de 
fongueur depuis trois jufqu’à fept toifes. 


CHAPITRE I V. 
Du Pigeon Ramier G& de [a chalfe. 


L E Pigeon ramier fe nomme grand 
pigeon fauvage, pour le diftinguer du 
bifer, qui eft aufh un pigeon fauvage, 
il ef auf gros qu’un pigeon domefti- 
que, mais il eft d’une forme plus lon- 
gue; quant à la couleur de fon plumage, 
il differe fort peu du pigeon bifet; le 
cercle qu’on remarque autour du col.de 
cet oifeau, qui lui a fait auf donner le 
nom de pigeon à collier, eft de couleus 
blanche; mais ce collier n’entoure pas 
le coktout-à-fait; le bifet eft plus petit 
que le pigeon ramier prefque de la mOi= 
tié, il n’a point de collier, &c eft fem- 
blable en tout au pigeon de tour ; ils 
ont l’un & l’autre les pattes rouges &z 
le bec tirant fur le jaune. 

Le, pigeon. ramier fait fa demeure 
felon les faifons, tantôt dans les plaines, 
tantôt dans les montagnes, & il fe per- 
che pour lordinaire fur des branches 
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d'arbres; il y fait fon nid , 1l n’y dépofe 
que deux œufs, & ifne fait qu’une cou 
vée par an; l’incubation eft de quinze 
jours. 

Cet oïfeau aime les fleurs , lépéautre 
& le gland; il n’eft jamais fi gras 
que quand il mange de ce dernier ; 
Belon dit qu'on a trouvé quelquefois des 
fraifes dans foh eftomac, la durée de fa 
vie peut aller jufqu’à quarante ans; il 
eit très-fauvage | & on ne peut pas le 
ténir renferme, quand même ce feroit 
dans un endroit fpacieux; 1l vole par 
troupes en hiver, & 1 ne roucoule que 
quand il eft en amour. 

On attrape les pigeons ramiers de 
plufieurs manieres, on englue un chêne, 
mais il ne faut pas qu'il foit beaucoup 
éloigné des autres arbres, &'on met à 
fon fommet un pigeon ramier éhapé- 
ronné pour la montre; quand l’Oxfe- 
leur voit pañler de fa loge des ramiers, 
#4 fait lever fa montre, ceux-ci s’abat: 
tent & reftent pris. 

On fe fert encore, pour les attraper, 
d’un ou de deux filets tendus par terre, 
en forme de rets faillans , & de plufieurs 
tamiers chaperonnés , comme appeaux ; 
On.choifit pouf cette chafle le grand 
froid; fur- tout après qu'il a un peu 
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neigé ou gelé; on jette par terre quan- 
té de féves & de glands, & on choïfit 
un endroit où les oifeaux puuflent vrai- 
femblablement s’abattre pour manger; 
les pigeons bifets_ s’y prennent mieux 
que de toute autre façon. On tend à cet 
effet fur le foir, dans l'endroit le plus 
épais d’un bofquet, peu éloigné de l’eau, 
& planté de peupliers & d'autres arbres, 
médiocrement hauts, fur lefquels les 
oïfeaux ont coutume de fe percher , à 
deux perches de la hauteur du bocage, 
les filets qu’on nomme pantieres, & le 
matin une heure avant le jour , on va 
les chafler, & en cas qu'ils viennent à 
prendre leur volée hors du bois , on 
leur fera peur en lançant avec la fronde 
des caïlloux blancs de leur côté, pour 

wils retournent s’abattre ; c’eft de cette 
forte qu'on en prend quelquefois plus 
d’un millier. 

Boëtius, dans fon Hiftoire des Pier- 
res précieufes , prétend qu'il y a dans 
les inteftins des pigeons ramiers & 
bifets de petites pierres qui font mi- 
raculeufes pour la guérifon de la gra- 
velle; voici ce qu'il en dit, mais nous 
ne le garantiflons pas, nous penfons 
même bien différemment, 

On pile bien ces pierres, on les ré= 
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duit en poudre, & on en fait prendre 
pendant huit jours , au malade jundemi- 
gros dans un bouillon, auquel on aflocie 
un fcrupule de fleurs de fureau & autant 
de canelle. 


Go mms, | 
CHAPITRE: :V: 


Du VanNeau & de fa chafe. 


Le Vanneau eft un oifeau très - con- 
nu; nous n’en ferons mention ici qu’au 
tant que fa chafle eft la même que celle 
de l’Étourneau, fans quoi nous. n’en 
aurions, parlé que dans.la feconde Par 
tie, cette.premiere Partie de cet ou- 
vrage tant uniquement deftinée aux 
ofeaux de chant : fon bec ef court !, 
droit, long d’un doigt : fon corps eft 
paré de belles couleurs ; fa tête eft ornée 
d’une crête compofée de vingt plumes : 
elle eft noire au-deflus de la crête, -de 
même que la gorge. & le haut de la poi- 
trine ; où cette couleur repréfente la 
moitié d’une colline ou un croiïffant : fes 
mâchoires font blanches de même que 
leventre & la poitrine ; fon plumage eft 
d'un beau baïi-brun fous la queue; le 
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milieu du dos & les plumes des épaules 
font d’un vert luifant agréable : 1l y a 
une taché rougeûtre des deux côtés le 
long des ailes ; les plumes qui recouvrent 
le deflus des ailes font joliment variées 
de pourpre , de bleu & de vert ; , celles 
de déffous {ont blanches. 

Linnæus prétend que le mâle fe &if- 
tingue de la femelle par fa gorge: éÎle 
eft noire dans le mâle, &c blanche dans la 
femelle; d’ailleurs, dans le mâle la pre- 
miere plume de la queue eft blanche 
avec F: 1e tache noïre vers le bout , & 
dant la femelle elle eft toute blanche. 

Le Vanneau pefe huit onces : fa lon- 
gueur eft de treize doigts & demi, &c 
“on vol de trente - un doigts; c’eft un. 
très-bel oifeau, il s’'apprivoife aifément : 
il court très-lé sgérement : : il a œil grand 
& hardi : fa crête lui donne beaucoup 
de grace : il ne craint point les chats, 
ou du moins, dès quil en apperçoit un, 

il le fait fuir par fon cri perçant : il crie 
fur-tout la nuit, Les Anglois en nour- 
dans leurs jardins Fe dépeu- 
pler les vers, & eu effet ils font très- 
propres pour exterminer les chenilless 
les vers, les fourmis & autres infec- 
tes malfaifans : il n’y a qu'à lâcher 
dans ces jardins quelques vanneaux où 
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quelques pluviers, ‘après leur avoir lié 
les ailes ou leur en avoir Ôôté les plus 
grandes plumes : on les voit pour lors 
travailler “du matin au foir à tenir la 
place nette. 

Cet oïfeau a coutume de fe tenir dars 
les plaines, & dans les endroits maré- 
cageux, où il fe trouve beaucoup de 
bruyeres, près des lacs & des rivieres; il 
s’y nourrit de vers, demouches, de che- 
sulles, de limaçons & d’autres inféêtes 
femblables qui fe trouvent en abondance 
dans ces endroits-là ; on rencontre le 
vanneau tout feul pendant l’été ; mais 
en hiver ils s’affemblent plufeurs en 
femble, & volent par bandes; fon vol 
eft extrêmement rapide, & accompagné 
d'un cri ennuyeux continuel ; le bruit 
qu'ils font en volant reffembleà celui que 
produit un van, d’où lui vient fon nom. 

Le vanneau fait {on nid par terre-en 
plein champ, & à découvert; il y dépofe 
quatre Où cinq œufs d’un jaune fale, 
femés de fréquentes taches noires, il 
voltige toujours autour de {on nid, & 
il le décele ainfi de même que par fes 
cris rértérés. Willughbiajouteque quand 
les petits font éclos, & dès qu'ils font 
Couverts de poils follets, ik quittent le 
nid pour fuivre la mere çà & là, 
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La vraie chafle des vanneaux fe fait 
én Italie depuis la Touflaint jufqu’à la 
Ste. Catherine avec le rets faillant. On 
emploie pour cet effet des filets de dix 
pas à mailles larges de huit doigts, avec 
une corde pour les tirer, qui fera longue 
de quinze pas, & une perche au milieu 
près de la croix qui fert pour mieux 
faire courir les filets. Dans l’entre- 
deux de ces filets on met pour appeau 
quinze ou vingt vanneaux defléchés ; 
on aura feulement l'attention d’en avoir 
deux en vie qui fe levent; l’Oifeleur 
placera ceux-ci les plus près de fa ca- 
bane; on nourrit ces appellans avec du 
cœur haché par petite morceaux longs 
en forme de vers : quant aux van- 
neaux defféchés , on les mettra à terreï, 
on tournera leurs têtes au vent, on en 
placera un tiers au-deffus du vent, & les 
deux autres tiers au milieu; on con- 
trefera les cris de ces oïfeaux par le 
moyen d’un fifflet fait d’un petit jet de 
vigne plié en double, & qui a pour lan- 
guette une écorce de farment. 

Les vanneaux font les délices de nos 
tables ; ils fe vendent même quelquefois 
auffi cher que les Lievres, 1ls devien- 
nent fi gras, qu’on croiroit qu'ils au- 
roient été engraïflés exprès; on ne les 
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Vuide point pour les manger, ainf que 
la plupart des oïfeaux délicieux : les van- 
neaux fe prennent en grande quantité 
dans le Verdunois pendant le carême. 
En Hollande on fait grand cas des 
œufs. de vanneaw pour la délicateffe : 
dans la primeur un de ces œufs s’y vend 
quelquefois une prftole : dans la Pologne 
on en fait d'excellentes omelettes. 


EEE 
CHAPITRE VI. 


De la maniere de faire La chaffe. des 
oifeaux au filet avec un appät, & de 
Prendre les Moineaux avec un panier 
en forme de mue, 


CLérre chaffe eft celle qui eft la plus 
ufitée depuis Noël jufqu’à la mis Avril ; 
pour y réufir, il y a plufieurs précau- 
tions à prendre : on choifira d’abord 
pour tendre fon filet, l’endroit qui fe 
trouve le plus fréquenté par différentes 
efpeces d’oïfeaux, & qui ait des arbres 
auprès ; On feraenfuite une place ou une 
aîreide grandeur proportionnée aux filets 
qu'onweut employer; on couvre l'aire 
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d'écoffes ou de gouffes de plantes. Pour 
qu'on puiffe le d écouvrir de loin, on ré* 
pand dans cet endroit quelques grains de 
navette mêlés avec-du millet & de la {e- 
mence de lin;-c’eft l’appât dont on fe 
feit jufqu'à la nni-Mars, & depuis la 
mi- Mars ‘jufqu’à là mi- Avril on fait 
ufage de chenevis pur 3 on met pour 
l'ordinaire les appâts-dansun fachet, où 
il y a un peu de cumin, ce qui commu- 
nique aux grains une odeur qui plaît 
aux oifeaux; on a pour cette chafle deux 
filets, qui ne font pasbien grands, mais 
dont les mailles foient ferrées ; ces f- 
lets fe joignent à chaque bout de laire, 
& forment comme un ovale, ou pouf 
mieüx-dire, ils vont Îe réunir à la tête 
de l'aire & däns le fond, auprès de la 
loge de l'Oifeleur , ils doivent être atta- 
chésà quatre bâtons liés par terre à leurs 
extrémités, de maniere cépendant qu'ils 
puiflent fe délier, {e lever & s’abaïffer , 
felon que l'Oifeleur le tire par les cor- 
des qui fervent à diriger ces filets ; ceux: 
ci ne -retombent jamais plus avant que 
vers le milieu de l'aire, fe rejoignant 
fimplement: à la loge , lorfqu’onles tire; 
au furplus, on prendra garde que les 
filets foient bien ramaflés 8 couverts de 
pailles avec les cordes &les bâtons, 8€ 
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lävantage de cette chaffe , c’eft qu'il n’eft 
pas néceffaire. d’ufer dé.réclame, ni de 
montre. La hauteur des filets fera de 
huit pas de cent vingt mailles ,  onfait 
ufage des deux.;-mais quand on.ne fe 
fért que d’un, fa hauteur fera de quatre 
pas de cent mailles, 

Il s’agit à préfent de la maniere d’at- 
traper les moineaux felon que nous 
l’avons annoncée dans le titre de ce Cha- 
pitre ; elle eft des plus aifées & des plus 
amufantes: on a un panier d’ofier, en 
forme de mué ; l’ouverture.eft én haut , 
on y place une bourfe, oun demi bal- 
lon fait aufi d’ofier , fait à Ja façon des 
nafles; on met dans-le panier une nichée 
de petits moiïneaux nouvellement tirés 
du nid, qu'on recouvre d’un autre pa- 
nier d’ofier ; les petits ; par leurs cris ré 
pétés, appellentles Vieux >; ceux-ci étant 
une fois entrés dans la mue, netrouvent 
plus d’iflue pour en fortir ; is font con- 
féquemment obligés de refter, & ils ne 
peuvent bleffer Les petits qui fetrouvent 
dans un autre-panier; on jette .encore 
du grain tout autour pour amufer les 
moineaux qui fe trouvent pris ; on place 
lamue auprès de quelques buiflons peu 
éloignés dur champ nouvellement:en- 
femençé, & où on a remarqué que. les 
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oineaux ont coutume de fe réndre; 
on en prend par ce moyen des centaines 
en un court efpace de temps. 


CHAPITÈE VIL 


pu MoiNEAU dit FRIQUET. 


Le Moineau furnommé Friquet dont 
il s'agitici, eft celui qu'Olina nomme Oi- 
feau fou, Paffer flultus , &t non,pas celui 
dont il et queftion dans le Traité des oi- 
feaux de Salerne. Cetoifeau, ditOlina, eft 
de la grandeur & de la figure du moi- 
neau. Sacouleur principale tire du jaune 
fur la terre d'ombre, avec des taches 
par-tout de couleurde rouille , tirant fur 
le rouge, longuettes, lefquelles font 
beaucoup plus grandes au dos. Son bec 
tire fur le rouge; il eft gros & court ; 
fa queue & fes aïles tirent fur le noir, 
mais les extrémités des plus petites plu- 
mes de ces mêmes parties font blanchess 
fes pieds & fes jambes tirent du jaune 
au rouge. 

Ce moineau habite ordinairement les 
plaines où il y a des buiffons bas, des 


| j 
ndrt; 
fainé 


Su | 
——* 
L 
JET, 


: dont 
me Or 
$ celui 
des oi 
na, el 
| MOI: 
jauné 
Ari 
gant lt 
s font 
on bec 
çourt 
on 
es pl U= 
nchess 
june 


nt \® 
5 d® 


dans la Chaffé des Oifeaux. ‘27 
brouflaill:s & des jeunes plantes fauva- 
ges, fur lefquelles ils puiflent facilement 
fe pofer. Il fe tient comme les atouettes 
le p'us fouvent près des grands chemins; 
cependant , quand il voit des paflans peu 
éloignés de lui, ïl prend fon vol en 
tournant çà & là; il s’en va, mais fans 
beaucoup s'éloigner, Tandis qu'il fe tient 
perché, il fe demene continuellement 
en redreflant & abaiflant fa queue , & 
faifant un cri prefque femblable à ce 
lui de la Piesriefche de 1a p:tite efpèce, 
Il coùve dans les brouffailles les plus 
épaifles, & quelquefois dans quelque 
trou de levée ou de fofté, ou à l'abri de 
quelque motte de terre, & fait environ 
quatre ou cinq œufs par couvée. 

Dans fa façon de vivre, il n’eft pas 
fort différent des Clardonnerets. Il fe 
nourrit comme eux de divers {emen- 
ces, entrautres de ce!lss de chardons fur 
Jefquels on le voit fouvent poié, Il s’en 
prend .fouvent au filet ; & c'eft pour cet 
effet qu'on les met en cage : on leur 
donne du panis, du milet, du chene- 
vis ou de l’alpifte. Cette oïfeau chante 
quelque peu, mais d’une maniere qui 
meft pas des plus agréables; on ne le 
rencontre jamais fur les hauts arbres; il 
vit Environ cinq à fix ans. 
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RSC VE CE SR TENTE ET LCA a TL LOS EU PO Os RENE 


CHAPITRE VIRE 


Du DucG de la Chouette, & de la façon 


de fe Jervir de ces oifeaux, pour en 
attraper d'autres, 


Le Duc, connu auffi fous le nom dehi- 
bou cornu , eft un grand oïfeau de nuit, 
qui a la figure d’une chouette, mais gros 
comme une poule, avec des plumes aux 
côtés de la tête, qui paroïffent être deux 
petites cornes ; elles font demgouleur 
jaunâtre & bordées de noir; on fait | 
avec le duc la chafe aux gros oreaux, 
comme choucas, corneille & milans; 
& on la fait avec la.chouette à toutes 
fortes de petits oifeaux. 

Le duc habite ordinairement les grot- 
tes, les trous d'arbres, & les vieux bä- 
timens, ou les crevafles de murailles, . 
de même que les toits des maifons inha- 
bitées..Il dépofe fes œufs dans les rochers 
8&z dans les lieux déferts; mais ce qu'iya 
de plus fingulier dans cet oïfeau, C’eft 
que, contre l’ufage, fes petits fortent de 
l’œuf par la queue, avant que la tête 
paroifle; le duc eft armé de grifes, & 


| façon 
OUT 4 


1dehi- 
nuit, 
15 gros 
Jes aux 
e deux 
ouleut 
n fait 
eaux, 
ANNE 
à toutes 


es grot- 

ü A 
eux bà: 
vrailles , 
5 1nba 
rochers 


dans la Chaffè des Oifeaux. 29 
a un bec fort & large, aufi eft-il un 
très-bon chaffeur ; il prend pendant la 
nuit plufieurs oifeaux:, .& quand il fe 
trouve attaqué, 1l fçait fe défendre gé= 
néreufement ; il fe nourrit de différentes 
chofes, mais fon mets favori eft!a chairs 
nous allons aétuellement indiquer la 
maniere dont on f: fert du dic pour 
prendre des oïfeaux. 

On remarque l'endroit où les oifeaux 
ont coutume de-fe rendre ; on choïifit 
dans.cet endroit un atbre éloigné des 
autres, & quand il fe trouve trop garni 
de branches ; on en coupe une quantité 
convenable, pour pouvoir placet du 
gluau. fur celles qui. reftent après les 
avoir auparavant dépouillés de leurs feuit. 
lages: ou. bien, on frotte tout fimple- 

eatles branches de glu; ôn place pour 
lors fur un piquet le duc, .& à fon dé- 
faut un chat; on les lie avécune ficeile, 
afin-qu’on puiffe quelquefois s’en fervir 


quantiaces dermers,, on en fait encore 
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she fort jolie chaffe'avec ce même duc, 
& le faucon, connu fous le nom de 
laure; un Fauconnier porte le duc, lorf- 
quil apperçoit des milans , il lui donne 
la volée, en lui laiffant une queue de 
renard aux pieds; le duc fait fa volée 
er rafant terre, il s’y pofe même, le 
nilan s’en approche; on lâche pour lors 
faucon, le milan laifle bien vite le 
dic, qu'il admiroit fottement un int 
tint auparavant, s’éleve en l'air, & par 
dfférens vols il s'échappe du mieux qu'il 
peut à l'impétuofité de fes ennemis, ce 
ci donne un grand amufemént aux 
fetateurs. 

La chouette eft connue de tout le 
nonde, il eft par conféquent inutile def 
écrire ici, nous nous contenterons feu- 
kment de dire un mot de fes mœurs & 
de fon caraétere, elle habite ordinaire- 
nent les plaines & les endroits où air 
tft épais ; 1l s’en trouve cependant fur 
es montagnes, mais celles-ci font bien 
différentes, car elles ont les jambes &' les 
rieds couvertes de plumes; la chouette 
>aroit fur le foir & au point du jour, 
:e font les inftans de la journée où elle 
fert à repaire ; elle {e nourrit fur-tout de 
rats, de fouris, & même de grenowl- 
les; elle couve toujours les deux der- 
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niers mois de l'hiver; lorfqu’on veut 
éléver des Chouettes, On Kur--donne de 
la viande. pour nourriture ; le propre de 
ces oifeaux elt de faire toutes lorte: de 
fingeries , tantôt ils levent.laitête, tan- 
tôt ils la baiflent, quelquefois ils reçar= 
dent fixement, & d'autrefois ils tcur- 
nent latèe cà & là, c’eft de-là queft 
venu le fobriquetqu’on a donné à certai- 
nes femmes en les appellant chouettes. 

Le roitelet, là chouette & le seat 
haïflent fingulierement. la .chouete ; 
c'eft de cette haine dont les Oiïfelurs 
ont tiré parti pour attraper ces pitits 
oïfeaux : on fe fert de la chouette, foit 
pour la chafle aux filets, tant files 
que doubles, foit pour celle aux gluiux, 
c’eft par fon moyen qu’on {e proure 
quelques oifeaux de l’efpece: qu’on n’a 
pas, pour pouvoir s’en fervir à la uité 
en qualité d’appeau; on fait ufage d la 
chouette pour la pipée, &:dans une 
infinité d’autres cas; la durée de fa vie 
et d'environ huit ou neuf ans. 


és 
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psp —— 


CH AP TERRE" TA 


DE 14 HUPPE. 


La Huppe eft un oifeau qui n’eft pas 
plus gros qu'une grive ordinaire; fon 
bec eft noir, tong & délié, un peu cro- 
chu: Ses pattes font grifes & courtes ; 
fur fa tète il fe trouve une touffe de plu- 
mes qu'elle levé & abaifle continuelle: 
ment , en la déployant & repliant à 
fon gré; cette touffe où huppe eft com- 
pofce de 20 à 3$ plumes, longues au 
plüs de la häuteur d’un demi-doigt ;'elle 
va ‘en dihinuant vets la naiflance du 
bét , Gt! derriere la tête elle a une forme 
demi circularre; fes plumes font noires 
à leurs fomnutés ; blanches dans le 
milieu ; ‘de couleut de chataignes à 
Iéurs extrémités. -Eorfque Ia huppe éleve 
cette efpece de crête, elle abaïffe la 
tête qui “ft dé- couleur tirant fur le 
rouge ainfi 8: de même que le col & la 
poitrine; fon dosteft plutôt gris-brun 
qu'’autrement ; les ailes & la queue font 
noires & longues ; traverfées de raies 
blanches ; le deffous du ventre eft blan- 
châtre, 


Ai 
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Le mâle fe difingie de la femelle, 
en ce qu'il a la tête plus ronde, la 
crête plus haute, & lés couleurs plus vi- 
ves. La durée de fa vie eft d'environ 
trois ans, La huppe habite la campagne , 
tant0t les montagnes, tantôtles plaines, 
quelquefois même les grands chemins & 
1e5" jardins ; elle ramafle dans le fu- 
tiér les vers qui s’y trouvent ; elle s’en 
nourrit de même que de chenilles, dé 
fourmis & de raifin pendant la failon 
de l’automne.; elle en eft quelquefois 
fi étourdie, quelle en paroït À moitié 
ivre, Pour remédier à cette ivrefle $ 
Quéiques Auteurs difént, au rapport 
d'Olna , que la huppe prend pour lors 
dans fon bec une tige dé capillaire, 
qu'elle marche en fuite , & que c’eft 
ainfi qu'elle fe délivre de fon ivrefle ; 
d’autres Auteurs avañcent qu’elle met 14 
même herbe dans fon nid comme amu- 
lette pour la fureté &z la fanté de fes 
petits. Olina rapporte eCore une obfer- 
Vation très-curieufe au fujet de cet oi 
feau ; il dit que fi on bouche avec de 
la boue une fente de murraille, où au- 
Toit couvé la huppe, celle-ci revenant 
dans fon nid, & y trouvant l'entrée 
bouchée, va bien vite Chercher une 
plinie, dont la fimple application {ufft 
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pour rendre l'entrée de fon nid libre, 
Comme elle étoit auparavant; mais ces 
faits paroïffentun peuapocryphes. Quand 
on veut élever des huppes à la maïfon, 
il faut les lâcher dans quelques jardins, 
ou du moins les tenir hors de la cage 
& leur mettre dans une auge, du cœur 
coupé par petits morceaux longuets , ou 
des vers, & de l’eau dans un autre. 
Elle couve dans les trous des arbres 
& des murailles inhabitées : elle fait fon 
nid avec du bois pourri ou de la ver- 
moulure d’arbres; elle y dépoie trois 
ou quatre œufs allongés & menus ; les 
petits qui en proviennent de même que 
le nid puent comme charogne ; cepen- 
dant la puanteur des petits n’eft que 
fuperficielle, car ils font forts bons à 
manger, à ce qu'on prétend ; même en 
fortant du nid; cependant, comme il 
fe trouve toujours des fcarabées morts 
dans l'endroit où la huppe dépofe fes 
œufs , M. Thomas en tire la conclu- 
fon; 1°. que ces infeétes morts font 
da caufe de la puanteur qu’on fent dans 
le trou où elle pond; & de la maniere 
qu'on en tire; 2°. qu'à parler ftri&te- 
ment , cette oïfeau ne fair point de nid, 
L'opinion la plus commune, quoique 
tès-faufle, c'eft que Ja huppe pañle 
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pour faire fon nid avec.de la fiente hu- 
maine; d’autres veulent que ce foit avec 
de la fiente de loup , de renard ou de 
chien; mais M. Salerne affure qué par- 
mi les différens nids de huppe quil a 
eu occafñon de voir, il n’en a trouvé 
aucun qui contint la moindre fiente. 
La huppe mue tous les ans ; c’eft 
la raifon , à ce qu’on dit, pour laquelle 
on ne la voit pas en certains temps. de 
l’année ; elle pañle néanmoins pour un 
oïfeau de paflage; elle vole lentement, 
& dans fon vol.on diroit qu’elle va-par 
fauts & par bonds; elle poufle un cri 
enroué qu’on entend cepéndant-de fort 
loin. Quand on l’apprivoife dans les mai- 
fons, elle y fait la chafle aux mouches, 
de même qu'aux fouris; elle annonce 
la-phie par fon gémiffement, & on 
prétend qu’elle eft pour les hommes un 
modele d'amour & d’afliftance! qu’on 
doit rendre à fes pere 8e; mere. 
» La chair de huppe ne pañle pas pour 
être trop bonne à manger; cependant 
les Chaffeurs foutiénnerit que dar:s-Pau- 
tomne cet oifeaw devieñt gre$, & que 
fa chair eft pour lors d’un goût exquiss 
elle vaut même, felon eux; bebucoup 
Mieux que la caille ; mais il faur avoir 
Vättention de lui couper la tête lorf- 
B vj 
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qWelle e% encore chaude, parce qu’au- 
trement ‘a chair feñitiroit le mufc, Les 
Arabes racontent , dit Olina, mille faits 
apocryphes fur la huppe; il difent que 
fi on applique fur fes tempes du fang 
de cet oileau, on voit en dormant des 
chôfes méerveilleufes. L’œil de La huppe 

orté:furfoi, difent-ils encore, guérit 
de T4 lepre ; la peau de cet oifeau atta- 
chée à la tête én fait pafler les douleurs ; 
mais nous révoquons en doute de pa- 
reils faits ; il eft par conféquent inutile 
d'en rapporter davantage. 


——_—— _ —————— 


CHAPITRE." 


De La Perdrix & de fa Chafle. 


La Perdrix eft un oifeau très-connir, 
elle furpañle par la délicatefle de ‘fa 
chaïr-toutes fortes d’oifeaux , excepté le 
francolin ; on en diftingue de deux ef- 
peces principales ; la nouge &tila grife, 
celle-ci eft la pluscémmiune; la perdrix 
grife femelle aile defius de lai têre gris 
femé de points blanckâtres ,1 oblongs , 
fes narines font couvettes d’uneécaille, 
derriere l'œil on remarque une taché 
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d’écarlaté mamelonnée ; fa paupiere 
inférieure eft blanchâtre ; fa poitrine eft 
cendrée, ondée de lignes très-fines ; fon 
dos eft gris, avec des taches linéaires, 
ondées, brunes ; les plumes des aïles qui 
fonten recouvrement font grifes, avec 
des taches bruünâtres & une tige blan- 
che; il y a à l’aile vingt-deux grandes 
plumes, qui font d’un gris noir, avec 
des bandes pâles; il fe trouveune grande 
tache brune au fternum; fon ventre’eft 
blanc ; les plumes*de fa queue font au 
nombre de feize, & de couleur tannée ; 
la gorge & la région des fourcils & du 
front font roufles; la perdrix mâle-dif- 
fere de la femelle par une tache noire 
au fternum, 

Quant à la Perdrix rouge, elle a la 
tête, le cou, le dos & le Croupiôn cen- 
drés ; les mâchoires au-deffous des yeux, 
& lé menton jufqu'’au milieu de a gorge 
blanc ; on remarque néanmoins une pe= 
tite tache noire à Pangle même de fa 
mâchoire inférieure ; cet efpace blanc eft 
ceint d’un collier noir, qui commence 
par les narines', & qui s'étend au-deffus 
des yeux. La révion du jabot eft cen- 
drée ; la poitrine eft. d’un jaüne roux, 
clair à fa partie inférieure, les pieds 
font rouges ; la perdrix rouge eft un peu 
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plus grande que la grife, &c eft plus fa- 
milicre, 

Les perdrix habitent les montagnes 
& les plaines indiftinétement , elles 
choififlent cependant par préférence les 
plaines-où ilfe rencontre des buiflons 
eu-des brouffailles ; elles y couvent pen: 
dant le mois de Mai, de même que dans 
les bruyeres garnies de fougere, &c à 
l'abri de quelques gros cailloux; c’eft-là 
ordinairement où elles font leur nid, 
qu’elles garniflent d’épines, & qu’elles 
recouvrent de branchages; elles y dépo: 
fent depuis dix jufqu’à quatorze œufs, 
gros comme ceux de pigeon, & colorés 
de rougeâtre; lincubation dure vingt 
jours , au bout defquels les petits; qu'on 
nomme perdreaux , fortent de l'œuf, 
Auffi-tôt qu’ils font fortis, ils commen- 
cent À marcher,-on en-voit même qui 
ont-encore la coque fur la tête, & on 
ne peut les attraper qu'avec peine. Les 
perdrix volent partroupes, excepté dans 
lé temps de leur accouplement , elles 
ramaflent leurs petits fous leurs ailes, 
comme les poules font leurs pouffins; 
tandis que les petits mañgent, il ya 
pour Pordinaire quelqu’une des vieilles 
à l'écart, elle fait le guet, & fi ce'le-ci 
vient à échapper au Chaffeur , 1l né 
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doit*pas s'attendre à d’autres captures, 
Quant à la nourriture des perdrix, 
elle eft la même que celle des poulets, 
elles fe nourriflent de toutes fortes de 
blés, de vers, de limacons, & d’autres 
animaux femblables ; on les apprivoife 
très-facilement. Dans les Ifles de Can- 
die, de Chypre, & fpécialement dans 
lIfle de Scio, où il s’en trouve une 
grande quantité, on eft parvenu à les 
rendre privés comme les pigeons; on à 
une efpece de garde qui les mene pâtu- 
rér pendant le jour, & qui le foir, ou 
à quelque heure du jour qu'il foubaite, 
les ramenc au logis, en les réclamant 
avec un fifflet, qu’elles entendent très- 
bien , elles en amenent fouvent avec 
elles de fauvages ; les perdrix qui s’ap- 
privoifent ainfi, font les rouges. 

On les attrape de différentes façons : 
1°, avec le chien couchant, à la pantiere 
& à la tirafle, ainfñi que nous le dirons 
ci-après : 2°, de nuit avec la lanterne & 
le filet, fait en forme de crable, après 
avoir, auparavant obfervé .de jour leur 
remife : 3°, avec le filet, connu fous le 
nom de tonnelle ; ce filet eft fait en 
forme de nafles, avec des ailes fur les 
côtés larges de fix pas, &'hautes d° trois, 
Ontend le filet dans un endroit où 
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eftvraifemblable d’en trouver , ond’apr 
pioche bien contre terre; le Chafleur 
avance enfuite avec un mafque de toile 
Ou de carton, qui imite la figure d’un 
bœuf ou d’un cerf dans fa païtie anté- 
rieure, ou ayant du moins le vifage cou- 
vert de branchages avec une clochette à 
la main, telle que celle qu’on. pend au 
Col des beftiaux, il parcourt ainfi un 
efpace raifonnable de terrein, en faifant 
du bruit, partie avec le pied, partie 
âvec la clochette; il chaffe ainfi les per- 
drix, & les fait approcher des ailes du 
filets le propre de ces oïfeaux étant de 
Marcher toujours en ligne droite, il efl 
facile de les conduire imfenfiblement 
ainfi dans le plus étroit du filet fans qu'ils 
é’en apperçoivent, Cette efpece de chaffe 
et précifément pour les campagnes où if 
y à de l'herbe, car dans les campagnes 
découvertes on chaflé avec le chien & 
la tirafle. On fait encore la chafle aux 
perdrix avec les faucons, les vautours 
& les tiercelets, mas cette chafle eft 
téfervée aux grands Seigneurs, elle eft 
trop difpendieufe pour des particuliers; 
on prend quelquefois les perdr'x avec 
des fauts de crin, ainfi & de n éme qu'on 
fait des faifans ; pour contrefairele cri 
des perdrix , on a-un appeau fait en 
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façon de dé à coudre, on le couvre d’un 
parchemin très-fin, on le traverfe par 
le milieu d’un crin dé cheval > qu'on 
mouille de falive, & on fiffle avec cet 
inftrument , on imite par-là le cri natue 
tel de la perdrix, c’eft'ainf qu'on les 
appelle le matin, on tend enfuite la ton 
nelle. 

Olina prétend que la durée de la vig 
des perdrix roûges & grifes eft de douze 
ans. 


mms nes mms eee ne mmenmne | 


CH:A:P FT RE X..h 
D Tv FRANCOILIN, 


Le Francolin reffemble aflez pat Ja 
figure. & la proportion de fon corps 
à la perdrix grife; mais il eft cepen= 
dant un peu. plus grand qu’elle, & de 
couleur différente; fà poitrine & fôn 
ventre font tachetés de blanc & de noir , 
l'extrémité des ailes : 8: la queue font 
pareïllement marquetés de noir ; la 
tête, le col & le croupion font de cou- 
leur changeante , tirant unir pet fur le 
rOugeâtre , le violet, & le noir, felon 
les différens afpeds, Le bec & les pattes 
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font noires, précifément de même que 
dans les perdrix. Cet oïfeau fe trouve 
abondamment en. Barbarie, fpéciale= 
ment aux environs de Tunis; c’eft par 
cette raifon que quelques, Auteurs l'ont 
nommé Perdrix de Barbarie; on en 
voit auffi une grande quantite à Rhodès 
de même qu’en Efpagne, dans les cam- 
pagnes où 1l croît du romarin & de la 
lavande mâle; 1] y en a auf beaucoup 
en Sicile; le peu quon'en voit en 
Italie, dit Olida, vient des Alpes. 

Les francolins ne chañtent point; 
ils ont feulement un certain cri qui eft 
fi fort, qu’on peut l'entendre de fort 
loin. Quand on veut avoir de ces Oi= 
feaux dans des volieres, il faut avoir 
foin d'y placer un petit coffre, dans le- 
quel ils puiffent fe cacher, & d’y mettre 
quelqués tas de cailloux mêlés dans du 
fable; on les nourrira avec de la cri- 
blure & des menus grains, & on peut 
les engraïffer dans des mues, de la même 
façon qu'on fait les perdrix ordinaires; 
la durée de leur vie eft auffi la même 
que celle des perdrix ; le mâle fe diftin- 

ue de la femelle par les couleurs qui 
Dont plus vives. 


La chair de francolin eft d’un goût 
exquis; on la préfere même à celle du 
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faifan; auf S. Jérôme relançant un 
jour un hypocrite qui vouloit en iMmpo- 
fer , lui dit en fe moquant de fon dé- 
guifement , ron haleine fent la chair de 
Francolin, 6 ru te glorifies d’avoir mangé 
une où. Outre la faveur exquife de 
cette chair , elle a encore cela de 
particulier , qu’elle convient à la fanté ; 
elle convient à ceux qui ont l’eflomac 
foible, ou qui fouffrent de la gra 
velle on de la pierre. Martial en fait 
l'éloge comme du mets le plus exquis 
dans llonie ; les Italiens n’ont nommé 
cet oïfeau Francolin , que parce qu'il 
eft franc dans ce pays, c’efl-à-dire, 
qu'il eft défendu au peuple d'en tuer. 
Les Princes ont feuls cette prérogative, 


Cebtob D ET RE c-XSR EE 


De là Caille, de fa chaffe E de [a mue, 


LA Caille eft un oïifeau de moitié 
plus petit que la perdrix grife | mais aflez 
femblable à cet oifeau pour la figure, 
lés couleurs du plumage & la façon de 
ViVte; elle fe tiént au printemps dans 
les Prés & les biés quifont pour lors 
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en herbe , & en été feulement dans les 
blés mûrs, & quand ceux-ci font cou- 
pés , elles fe retirent dans les brouffail: 
les. La caille pale pour un oifeau de 
pañlage , elle arrive. vers le. commence- 
ment d'Avril, & s’en retourne à la fin 
de l'été, où au plus tard à la moitié de 
automne ; elle eft pour l'ordinaire plus 
grofle dans ces deux faifons qu’au prin- 
temps, elle fe tient continuellement 
Aterre, & elle y dépofe fes œufs de la 
même maniére que font les perdrix ; cha- 
cune de fes couvées eft de quinze à feize 
œufs, elle fe nourrit de grains de blé, 
& par préférencé de millet, elle mange 
encore de la femence d’ellébore, dont 
elle eft même très-friande ; on croit que 
c’eft par un'infhn@ naturel pour remeé= 
dier au mal caduc-, auquel-elle efttres- 
fujette ; elle mangeencoredes vers; on 
engraïfle cet oifeau dans des mues faites 
exprès, hautes d’une palme ou deux au 
plus, & on lui donne à cet effet du mil- 
let, du grain, & quelquefois du chenes 
vis, on lui change fouvent Peau, & oh 
nettoie bien fes abreuvoirs; les caïlles 
fe prennent en quantité dans les plaines 
cultivées de blés & de marfage. 

On fe fert pour la chafle de la caille 
dans le temps de leur arrivée,-ow même 
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un peu après, de la réclamé de cail- 
les & du filet, connu fous le nom de 
tonnelle, On fait encore ufage de quatre 
autres filets, hauts de trois ou quatre 
brafles , qui tournent au moins vingt 
pas en quarré, dans un endroit où on 
a eu la précaution de placer précédem- 
ment au milieuun peu de broufailles è 
Où une efpece de buiflon poftiche avec 
du blé de farrañin » des panicules de 
millet, ou des branchages; on attache 
au-deflus À deux perches, le plus haut 
qu'il fera poffible, Pour être mieux ap- 
Pérçues, deux cailles enfermées dans 
une cage, qui chantent bien, & qui 
puiflent conféquemment fervir de récla. 
me; les cailles de la campagne font 
attirées par celles qui font en cage, 
& remarquant de la verdure dans le 
milieu des filets, éllés fe jettent de- 
dans , & il s’en prend pour lors une 
grande quantité ; on n’emploie pour 
cette chafle que des filets teints en 
verd. 

Quant au filet qu’on nomme tonrielle, 
on les tend ordinairement dané un em- 
droit médiocrement haut & plat, pour 
lémieux ajuiter, & oùil ÿ. äit une quan- 
titéde broufaillcs ; s’i] s'y trouvoit quel- 
que tas Ou efpece de buiflon dé farra- 
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fin ou de millet, cela n’en feroit que 
mieux ; on recouvre la tonnelle ‘d'her- 
bes & de branchages, & on la tend trois 
ou quatre heures avant le jour, & s'il 
faifoit clair de lune, on pourroit pren- 
dre pendant toute la nuit, avec le filet, 
des cailles; mais néanmoins , pour l’or- 
dinaire on ne fait cette chafle que le 
matin, on jette dans l'endroit où l’on 
tend, du millet & des criblures pour 
attirer les cailles. Au milieu des f- 
lets en ligne droite, on attache à deux 
piques cinq cages avec des cailles pri- 
vées, reconnues pour bonnes; après 
quoi on chafle devant foi les cailles 
champêtres. Un homme marche pour 
cet eflet peu à peu du côté du filet avec 
une fonnette, qu'il fait pafler en fon- 
nant d’une main à l’autre ; c’eft anf 
qu'il parvient à conduire une quantité de 
cales dans le fitet. Il eft cependant 
plus ordinaire d'attraper les cailles avec 
la tiraffe & le chien couchant qu’àcette 
chafe. 

Quant .on veut faire une mue de 
cailles, on met, dès la mi-Avril, dans 
“une cage d’ofièr, quinze ou vingt cail- 
les des premieres arrivées, on place cette 
petite cage dans une petite chambre re- 
tirée , ou dans un grand coffre, felon 
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qu’on a plus où moins de commodité ; 
on leur ôte le jour peu à peu jufqu’à ce 
qu’on leur ait enlevé tout-à-fait dans 
l'efpace de douze ou quinze jours, & 
quand on ef fur le point de le leur rendre 
vers le commencerent du mois d’Août, 
on ne le rend aufli qu'infenfiblement 
dans Je même efpace de temps; rien 
n’eft meilleur pour enhaïdir les cailles 
qu’on a ainfi miles en cage, & pour les 
animer davantage au chant que de leur 
donner quelques petites cigales. 

Les anciens prétendent que les œufs 
de caille, ainfi que ceux des perdrix, 
rendent fécondes les femmes ftériles, fi 
elles en mangent, & que Ponguent qu’on 
prépare avec leur graiffe & d’autres in- 
grédiens , tend aufli au même but ; 
nais,de pareils faits méritent d’être conf- 
tatés\ avant que d’y ajouter foi; on n’en 
voit pas même la raifon; tout ce qu'on 
peut dire valablement, c’eft que la chair 
des cailles eft d’un goût très-exquis , & 
qu’elle occafionne un fort bon chyle, 
pourvu qu'on en ufe modérément, mais 
fi on en mange en trop grande quantité, 
& fi e!les font trop grafles, loin d’être 
utiles à ‘a fnté, elles ydeviennent même 
très-nuifibles. 


Olina prétend que vù la difpoftion 
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qué les cailles ont de s’engraïfler ; elles 
ne peuvent vivre plus de quatre ou 
cinq ans. 


mnt A mmnln nan ali eemememmemes | 


CAPADTTRE XTTIL 


DE LA GRIVE, 


Le A Grive eft un oïfeau dont le ca- 
rattere eft d’avoir trois doigts au devant 
du pied ,, & un derriere. Son bec eft 
droit ,-convexe en deflus, aufli épais 
que large à la bafe. Les bords de la 
manibule fupérieure font échancrés vers 
le bout ; & l’extrémité de cette mani- 
bule eft prefque droite. On en diftin- 
gue pour Pordinaire de quatre-efpeces,, 
quoiqu'ilj s’en’ trouve un plus grand 
nombre ; la grande grive , la petite 
grive de gui, la grive de genievre, 
la grive rouge. Les deux dernieres ef 
peces font réputées pour des oïfeaux 
de pañlage en France, puifqu’elles ny 
font pas.leurs nids. 

La grande ou grofle grive de gui 
eft la plus groffe de toutes : elle eft 
pour l'ordinaire longue de 10 ou 12 
pouges , depuis le bout de fon bec, juf- 
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qu'à celui- de fa queue ; la longueur 
de ce bec eft à-peu-près d'un pouce: 
il eft gris-brun à fon origine, & noi- 
râtre vers lebout. Le dedans de la bou 
che de cette prive eft jaune. Au-deffus 
de narines, & vers les coins de cette 
bouche , fe trouvent quelques poils 
bruns, tournés en dedans , & roides 
comme des foies : l'iris de fes yeux eft 
couleur de noifette. Le deffus de la 
tête & du col, & une partie du dos, 
iont gris-brun,; la partie inférieure du 
dos'éit de même couleur; elle tire feu- 
lement un peu fur le roux. La gorge 
eft blanche, avec une très-légere teinte 
de jaune, & variée de quelques pe- 
tites taches brunes. Les joues, le bas 
du col, la poitrine & le ventre font 
dun bleu jaunâtre, avec de grandes 
taches prefque noires. Cet oïfeau a vingt- 
fix pouces & demi de vol, & fes ailes 
pliées s'étendent un peu plus bas que 
de la moitié de la queue : elles font 
d’un gris-brun foncé , avec une petite 
bordure blanchâtre , & cendrée au-def- 
fous; la feconde plume eft plus longue 
Que les autres. La queue, qui eft Jongue 
de quatres pouces, a 12 plumes toutes 
cendrées en deflous ; celles du milieu 
font d'un gris-brun en deflus; les autres 
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font en partie de cette couleur; maïs 
plus foncées, &r toutes font bordées 
de hblanchâtre fur leurs deux côtes. Les 
trois dernieres de chaque côté font ter- 
minées de blanc. Cette couleur occupe 
d'autant plus-d’efpace , que fa plume 
eft plus extérieure ; les pieds ont ja 
nâtres, & les ongles noirs, 

La petite grive de gui reffemble à 
la grofle : elle eft plus petite que la 
grive de genievre ; & un peu plus 
grande que la grive rouge : elle, pefe 
trois onces ; elle a depuis le commen- 
cement du bec jufqu'au bout de fa 
queue ou des pieds, neuf pouces de 
longueur. Son bec eft long d’un pouce, 
brun : fa langue ‘paroït fendue en deux 
à quiconque la regarde attentivement. 
Sa bouche eft jaune en dedans ; l'iris 
de fes yeux couleur. de noifette ; les 
couleurs & les taches de fa poitrine & 
du ventre , femblables à celles de la 
grofle grive; & en effet, fes taches 
en font brunes, & la poitrine jaunà- 
tte; le ventre blanc, le deflus du 
corps brun par-tout , ou plutôt oliva- 
tre, avec un mélange de roux ou de 
jaunâtre aux ailes. Les petites plumes 

wi recouvrent les ailes en deflous , font 
d’un roux jaunâtres Les plumes infé- 
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rieures de deflous la queue , blanchà- 
tres. Il y a dix-huit grandes plumes à 
chaque aile; fa queue eft longue de 
trois pouces un quart, & eft compo- 
fée de douze plumes ; fes jambes & 
fes pieds font d’un brun pâle; la plante 
des pieds eft jaunârre ; la derniere join- 
ture du doigt extérieur eft attachée au 
doigt du milieu. Son eftomac eft moins 
muiculeux que dans les oifeaux du 
même genre. À peine peut-on la dif- 
tinguer par fon port extérieur de la 
grive rouge. Ces taches font cependant 
en plus grand nombre & plus grandes 
à la poitrine & au ventre. Aldrovande 
rapporte que c’eft le propre de cette 
efpece d’être tachée autour des yeux, 
La grive de geniévre reffemble , pour 
la grandeur & pour la figure , au merle 
femelle, avec cette différence feulement, 
que cette grive a l’eftomac jaunâtre, ta- 
cheté de noir, & le ventre blanc : fes 
jambes & fes pieds font noirs; fa tête, 
fon col & fon croupion font de couleur 
cendrée; le deflus du dos. eft tanné, 
mais peu grivelé. Le deflous .de l'aile 
eft blanc; c’eft un oifeau paflager. 
La quatrieme efpece de grives qu’on 
#en France eft la rouge ; on la nomme 


rofdle : cîle vole communément par 
fa 
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grandes troupes, & en èté c’eft celle 
du eft la plus commune dans nos plai- 
nes. Ses cuifles & fes pattes font päles, 
le deflus de fes ailes eft rougeâtre, & 
fon ventre eft ble inc; les Natural: ftes 
admirent fon plumage, & les gens de 


Campagne font enchantés de fon chant 
mélodie 

Après Se décrit ces différentes ef 
peces de grives, nous allons entrer 
dans. quelques détails fur ce qui Îles 
concerne fpécialement. La groffle grive 
fe perche au printemps fur la cime des 
arbresles ph us élevés pour y faire fonnid. 
Sa ponte eft quelquefois de 10 œufs; fon 
Chant eft très- mélodieux ; elle ne VE 
que par troupes : Chaaue mâle & fe- 
mélle fe fufhient pour fe tenir mutuel- 
lement compagnie, Cet oïifeau fe 
nourrit de même que toutes les autres 
éfpeces de grives. de baies de gw; 
elles ne reftent pas Si long-temps 
dans fés inteflins , il les rend en entier; 
& fouvent elles végétent nonobftant 
cela. En hiver, outre ces baies, celles 
du forbier des Oxfeleurs, (Voyez nos 
Lettres fur les végétaux, an. 1768, & 
notre Didionnaire des plantes, arbres 
& arbuftes de la France ) du houx fau- 
vage & de l’aube-épine fourniflent un 
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mets dont cette grive eft fort fñande. 
En été elle fait la chaffe aux vers, aux 
chenilles, & à d’autres infeétes, 

Quant à la petite grive de gui, 
cile aime mieux les inteétes que les 
baies; elle fe nourrit même delimaçons; 
elle demeure pendant toute l’année en 
Angleterre & en France, & y fait fon 
nid ; elle le conffruit en dehors avegç 
le la moufle & de la paille, & elle 
enduit fon intérieur avec de la boue : 
c'eft fur cette boue toute nue qu’elle 
pond cinq ou fix œufs pour une feule 
couvée, Les œufs font d’une couleur 
bleue-verdâtre, piquetés de taches noï- 
res parfemées ; elle chante parfaitement 
bien au printemps, lorfquelle fe trouve 
perchée fur les arbres; elle eft folitaire 
de même que la groffe grive; maisielle 
fait plutôt fon nid dans les haies que 
fur les arbres élevés ; elle «eft flupide , 
& fe laifle prendre facilement : on la 
dit fort gourmande ; elle eft fur-tout 
friande de la graine de jufquiame | & 
elle mange en outre beaucoup de rai 
fins dans les vignobles ; aufñ, s’apper- 
çoit-on qu’elle eft très-grafle pendant 
les vendanges. 

La grive de genevrier, dont noûs 
avons çi-deflus donné la defeription, 

Ci 
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8 que quelques Auteurs nomment lis 
torne, aime beaucoup les baies , fur- 
tout celles de genievre, d’où lui eft 
venu fon nom; elle mange auffi des 
vérs 8&t d’autres infeles; elle paffe toute 
l’année en Angleterre, excepté feule- 
ment pendant la faifon de l’été : on ne 
fait pas encore trop où fe retirent ces 
oïfeaux lorfqu'ils difparoifient, Ils ai. 
ment les prés & les pâturages; on ne 
difhingue que très-difhcilement le mâle 
d'avec la femelle, 

La grive rouge eft le vrai roflignol de 
quelques contrées ; elle chante jour & 
nuit : c’eft fur-tout en été que fes accens 
mélodieux fe font entendre dans les 
cannes ou fofeaux dans lefquels elle 
grimpe. Elle y conftruit fon nid, qu’elle 
laifle à découvert; fa ponte eft de cinq 
ou fix œufs. Cette efpece de grive ne 
volé pas aifément, mais elle bat des ailes 
à la mamiere des alouettes huppces : elle 
cft aufñli à peu-près de la même grofleur, 

On éleve les grives en cagé, fur- 
tout celle des trois premieres efpeces; 
elles y vivent environ cinq ou fixans; 
pour pouvoir réuffir à les élever, il fau- 
dra s’y prendre de la même maniere que 
pour lé roflignol. Quand on les prend 
eunes dans le md pour les élever em 
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sage, elles y chantent fupérieurement- 
Agrippine , époule de l'Empereur Clau- 
de, avoit une grive qui parloit : on a 
obieryé que quand il fait de grandes 
pluies en Mai &t en Juin, il nyaen au- 
tomne que très-peu de grives , & la rai- 
{on en eft évidente; c’eft que leurs nids 
étant garnis de boue, ne manquent pas 
d’être endomimagés par les pluies; ce 
qui fait périr les petits, ou empêche 
les œufs de réuflir, On peut faire à la 
maifon un mue de grives, comme des 
ortolans ; c’eft même-là le vrai moyen 
de les engraïfler. 

Les payfans de Siléfie emploient pour 
prendre les grives des collets de crins 
de cheval; & les amorces dont ils fe 
fervent, font des baies de forbier fau- 
vage : ils font par le moyen de ce feul 
piège, des provifions fi abondantes de 
grives, qu'ils font obligés de les faire 
rôtir à moitié, pour les conferver dans 
le vinaigre. Nos payfans françois ne 
font ufage que-d’un rulin qui imite le 
fon de voix de fa grive. Ils attirent ainf 
cet oifeau dans les buiffons ou dans les 
genievriers. En s’abaïffant, il tomb: dans 
les filets qu’on y atendus, & on le fai- 
fit, Les Seigneurs & ceux qui les imi- 
tent, ne font ufage pour l'ordinaire que 
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du fufil pour la chaffe de la grive; & ils 
ne prennent cet exercice qu’en automne. 

Les grives fe prennent encore de 
même que les peais, avec de petites 
verges élaftiques qu’on pique en terré le 
Tong des haies & des jardins, & fur- 
tout dans les vignobles : on lèur attache 
une ficelle & un collet; dès que l’oifeau 
apperçoit l’appât, il y vole; maïs en fe 
p'açant fur la marchette, il la faittomber; 
le nœud de la ficelle fe lâche, la baguet- 
te fe détend, & le gibier fe trouve pris 
par les pattes dans ie colicr, 

Comme la grive eft fort friande de 
gui, ainfi que nous l'avons obfervé, les 
Chafleurs en prennent aïfément fur l’ar- 
bre qui le porte : on prend à cet effet une 
baguette longue de trois ou quatre pieds 
dont le gros bout n’eft pas fi gros que 
le petit doigt, & le refte à proportion, 
on le plie en cercle, & on attache en- 
femble les deux extrémités. Le cercle 
doit être garni de petits fauts en lacs 
coulans, & fufpendus diretement au- 
deflus du gui, qui fe trouve alors au 
centre de la machine; mais où obfer- 
vera que les lacets foient tendus les uns 
Hauts, les autres bas, pour que les pri- 
ves s’y prennent plus facilement; on 
{era ençore en forte, enles tendant ; que 
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les grives ne puiffent fe placer pour 
manger du gui, fans fe prendre au col 
Ou aux pattes. Après avoir tendu le 
piége, on s’en écartera aflez pour ne 
pas effrayer les oifeaux ; mais il ne faut 
pe Cependant trop s’en éloigne”, car 
es paflans pourroient bien emporter 
la proie. 

On fert les grives fur nos tables : pout 
qu'elles foient bonnes , il faut qu’elles 
{oient tendres, jeunes , grafles , bien 
nourries, & qu'elles ayent été prifes 
dans un temps froid : elles font pour 
lors plus délicates, & d’un goût plus ex- 
quis : elles excitent l'appétit, fortifient 
l’eftomac, produifent un bon fuc » &font 
faciles à digérer ; auffi font-elles. très- 
falutaires pour les convalefcens : elles 
ne produifent jamais aucun mauvais 
effet, pourvi qu’on n'en mange pas 
trop. Quelques Auteurs recommandent 
d’en jetter l’eftomac ou le gofier avant 
de-les manger, parce que la femence de 
jJufquiame , que ces oiïfeaux aïment 
ER A à » 6€ dônt ils {eirempliffent 
quelquefois , peut rendre cette partie 
deleur corps très-mal-faine ,"& océafo. 
ner de mauvais effets ; comme cela eft 
arrivéquelquefois 5. cette précaution ne 
coute rien, à 
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Olina fait néanmoins , au fujet des gri- 
ves, une obfervation bien différente = 
il dit que leur chair, outre leur délica- 
tele, eft encore faiutaire, parce qu’elle 
partigipe des alimens que ces ofeaux 
prement. Autant que la chair des ctour- 
neaux, dit-il, eft mépriée, à caufe 
que ces aifeaux fe nourrifiect de cigué, 
sutant celle des grives cft eflimée, par 
rapport aux baies de myrte &c de ge- 
mievre dont elles fe noutriffent. Cela la 
rend propre à pañler par les arines, & 
à fortiñier l’eflomac. ë 
En médecine on donne la grive 
comme un exéellent antiépileprique, 
de quelque façon qu’on la mange; &c 
fa raifon qui lui fait attribuer cette qua- 
lité, c'éft fans doute parce que cet Oi- 
fau fe nourrit fur-tout de gui de chêne, 
aui, pañflant pour un excellent antiépi- 
leptique, lui communique fa vertu. 
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DE ‘Lau TOURTERELLE. 


La Tourterelle-eft un oïfeau de la fa 
mille des pigeons. Sa longueur eft de 
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10 pouces, &t fon envergure en a 21. 
Son bec eft aflez délié, & long d’un 
pouce, d’un bleu fombre en dehors, 
& rouge en dedans; fa langue eft pe- 
tite ; l’iris de fes yeux eft mêlé de jaune 
& de rouge, & entouré d’une peau de 
la même couleur; fes pattes font rou- 
ges, & fes griffes font noires; fa tête 
& le milieu de fon dos font d’un bleu 
noir cendré; les épaules & le croupion 
d’un rouge fale ou de rouille ; la poi- 
trine & le ventre blanchâtres ; la gorge 
d’une couleur vineufe; chaque côté du 
col eft un peu verd, & orné de très- 
belles plumes noires, dont les pointes 
font blanchâtres ; les longues plumes 
extérieures des ailes font brunes ; celles 
du milieu font cendrées, & les plumes 
intérieures ont leurs bords rouges; les 
plumes de la queue ont leurs pointes 
& leur texture extérieure blanchâtres; 
cet oifeau eft de la grofleur gun pigeon 
de la petite efpece ; fon jabot eft grand, 
fa voix eft gémiflante ; fes ailes font 
fort longues, fon vol eft haut, plus 
rapide encore que Celui des bifets, &. 
fe foutient long-temps. 

Outre cette efpece, il y en a de 
toutes blanches, & d’autres qui ont un 
collémantour du col, celles-ci font 

Cv 


60 Les agrémens des Campagnards , 


fort communes en Alface ; nous pañlens 
ici fous filence les efpeces étrangeres, 
M. de Buffon, dans le fecond vo- 
lume de fon Hitoire Naturelle des 
Oifeaux, décrit d’un ftyle très-éloquent, 
à fa maniere ordinaire, les amours de 
la tourterelle telle eft: plus tendre fes 
lon lui 8 même plus lafcive que le ” 
pigeon; elle met auffi: dans fes amours 
des préludes plus finguliers ; le pigeon 
mâle fe contente de tourner en rond, 
dit M. de Buflon, autour de fa fe- 
melle, en piaffant & fe donnant des 
graces. Le mâle tourterelle , foit dans 
les bois, foit dans une voliere, com- 
mence par faluer la fienne, en fe prof- 
ternant devant elle 18 ou 20 fois de 
fuite; il s’incline avec vivacité, &c fi 
bas que fon bec touche à chaque fois 
la terre ou la branche fur laquelle il eft 
pofé ; ilfe releve de même ; les gémit- 
femens les plus tendres accompagnent 
ces falutations ; d’abord la femelle y 
paroît infenfible ; mais bientôt l’émo- 
tion intérieure fe déclare par quelques 
fons doux , quelques accens plaintifs 
qu’elle laife échapper; & lorfqu'une 
fois elle a fenti le feu des premieres 
approches, elle ne cefle de brûler, elle 
ae quitte plus fon mâle; elle lui muls 
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tiplie les baifers, les carefles , l’excite 
à la jouiflance, & l’entraîne aux plai- 
frs jufqu’au temps de fa ponte, où elle 
fe trouve forcée de partager fon temps 
& de donner fes foins à fa famille; 
Je ne citerai, ajoute M. de Buffon, 
quun fait, qui prouve aflez combien 
ces oïfeaux font ardens, c’eft qu’en met- 
tant enfemble, dans une cage, des tour- 
terelles mâles, & dans une autre des 
tourterelles femelles, on les verra fe 
joindre & s’accoupler:, comme s’ils 
étoient de fexe différent ; feulenient 
et excès arrive plus promptement & 
plus fouvent aux mâles qu'aux femeiles. 
La contrainte & la privation ne fervent 
donc fouvent qu’à mettre la nature en 
défordre, &non pas à l’éteindre; c’eft- 
là la réflexion de M. de Buffon, La du- 
rée de la vie de la tourterelle eft de 
9 à roans, felon Olina, & même. de 
15 felon d’autres, fur-tout fi ce font des 
mâles ; elle conftruit fon nid avec du 


- bois fec fur lesarbres, à différentes hau- 


teurs, .&: elle le fait tout plat comme 
une affette. Elle y pond pour l’ordi- 
naire deux œufs qui font tout blancs ; 
il fort d’un de ces œufs un mâle. & de 
Pautre une femelle; elle fait deux pon- 
tes par année, 
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La chafteté de la tourterelle eft pañlée 
en re on dit que fi l’une des 
deux meurt, l’autre ne convole point 
à de fecor ide noces ; qu'elle vole 

eule le refte de fes jours, ne faifant 
plus que gémir ; qu ae ne fe perche 
plus fur des branches vertes, & qu’elle 
ne veut plus boire d’eau claire; ce qui 
a donné lieu à ces Vers en forme de 
Dialogue. 


LE VOYAGEUR. 
Que faïs-tu en ce bois plaintive Tourterelle ? 
LA TOURTERELLE. 


Hélas! je gémis, pu perdu ma compagne 
fidelle. 


Lez : Vo TA GIUR 


Ne crains-tu pas que l'Oifeleur ne te fafle 
mourir comme elle. 


LA ToOoURrRTERELLEX 


Si ce n'eft lui, ce fera ma douleur. 


Ceux qui ont examiné ce fait de 
plus près, en donnent pour räifon que 
cet oïfeau perdant en peu de t temps les 
forces & l'aptitude pour la génération, 


Eat do “Sn 02m 277 


dans la Chaffe des Oifeaux. 63 


les autres le fuient pours lors comme 
inutile , plutôt qu'il ne fuit les autres ; 
au refte, j'ai élevé autrefois en voliére 
des tourterelles; elles y nichoient. très- 
bien; & quand une compagne man- 
quoit , J'en fubftituois une autre qui 
ne mchoit pas moins que la premiere; 
ce qui prouve que ce que Îles Anciens 
avancent au fujet de cet oïfeau eft très- 
hafardé. 

La tourterelle eft un oifeau de 
pañlage ; elle ne refte chez nous que fix 
mois de l’année, péndantles beaux jours 
pour ynicher, elle habite ordinairement 
les lieux fablonneux, folitaires & mon- 
tagneux ; on les apprivoife facilement 
& onélevetrès-bien, dans des volieres, 
non-feulement les tourterelles du pays, 
mais encore les étrangeres. Ces dernie- 
res y font même tous les mois de 
pontes comme les pigeons, & cela 
pendant quatre ans, mais dans la fuite 
elles dégénerent & ne produifent pref- 

ue plus; c’eft bien dommage qu’en 
élevant de cessoifeaux, on foit fr {ou- 
vent importuné de leurs cris plaintifs 
& continuels. 

On les nourrit avec du chenevis & 
du millet dont elles font fort friandes. 
Il y à plufieurs méthodes pour en fasg 
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da chaffe. On les attrape avec des lacets 
de crin, de même que les grives, 
avec de la glu fur les chênes au moyen 
d’un appeau, & -avec des filets à large 
maille dans le goût de ceux qui fervent 
pour la chafle du vanneau; on en chape- 
ronne à cet effet deux pour s’élever, 
& on lie les autres pour la montre; on 
en fait la chaffe aux mois d'Avril & 
d’Aoùût dans le temps de leur pañlage. 
Quant on les a prifes, on les met 
dans une mue pour les engraïfler avec 
du millet & du panis. 

Le confommé fait avec la chaïr de 
tourterelle eft fort bon pour les flux; 
leur fang féché & réduit en poudre, pañle 
pour avoir une pro] priété encore plus 
efficace pour les maladies. 


ee a momo 


CHA PATRE X V. 


Du MARTIN-PÉCHEUR, 


LE Martinpécheur eft un oïfeau un 
peu plus petit qu'un merle, Son bec éft 
long de deux doigts, gros, fort, droit, 
pointu & noir. Le dedäns dé fa bouche 
eft fafrané : cetoifeau a un très-beau plus 


us 
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mage; le fommet de fa tête eft d’un 
noir verdâtre , avec des taches bleues 
en travers; fon dos eft d’un bleu clair 
luifant, Sa poitrine, le bas de fon ven- 
tre , fes côtés & les plumes de deffous 
fes ailés font roufles; le milieu de fon 
ventre eft d’un roux blanchâtre ; fes ta- 
ches font roufles ou d’un blanc roufsâtre 
entre les narines & les yeux, même au- 
delà des yeux : fa queue eft longue d’un 
doigt & demi feulement. Ses jambes 
fon très -courtes ; fes pieds 1ont d’une 

ftrudture finguliere ; le doit extérieur 

s'attache à celui du milieu par trois Join- 

tures , & l’intérieur par une feule. Le 

doigt intérieur eft plus petit: & plus 

court de moitié que celui du milieu ; 

l'extérieur eft prefqu’égal. à celui du mi- 

leu, & le SE un peu plus grand 

que l'intérieur; fon eftomac eft grand & 

lâchecomme dans les oifeaux carnaciers, 

plein d’arêtes & d’écailles de poiflon. 

Le martin-pécheur ne fait point de 
nid ; il dépofe feulement fes œuf dans 
un trou profond. d'une demi - aune , Je 
long du bord d’une riviere. Sa ponte eft 
de iept œufs ; il vit de petits poifions, 
devers & d’autres petits animaux qui ha- 
bitent.les eaux ;. C’eft pour cette raïfon 
qu'ilferepole le long des.bords des ri- 
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_vieres & des foffés, fur quelqu’arbre ou 
rocher un peu élevé, pour qu'en EXa- 
Minant de cet endroit la proie, 1l puiffe 
plus facilement Pattraper en s’élançant 
à-propos + on le rencontre pendant l'hi- 
ver le long des foflés auprès des habi- 
tations , fur-tout pendant le temps de la 
glace & du froid ; mais pendant l'été 
habite les lieux retirés & frais, prin- 
cipalement le long des eaux. 

Le martin-pêcheur vole hors de me- 
{ure en rafant l’eau; & pendant fon vol, 
il crie d’une façon à fe faire entendre de 
fort loin : on attrape cet oïfeau enten- 
dant foit le matin, foit le foir , dans l’en- 
droitoù ons’eft apperçu qu’il y en avoit, 
deux petits halliers de foie, pareils à 
ceux qu’on place aux buiffons; pour at- 
traper les becfigues; on tend lun deflus 
& l'autre deflous, & on a fur-tout latten- 
tion que ces filets foient tendus toutprès 
de l’eau. 

La durée de‘la vie du martin-pêcheur 
eft de quatre ou cinq ans ; plufieurs pet- 
{onnes en font deflécher , 8 les attachent 
au plafond de leurs chambres pour la 
beauté de leurs plumages; d’autres les 

lacent ainfi defléchés dans leurs maga- 
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Gafpard Schwenckfeld, dans Ia def- 
cription des oifeaux de Siléfie, dit avoir 
appris de quelques Gentilshommes du 
Pays, Comme un fecret , que le cœur de 
l’'alcyon de riviere ou du martin - pê= 
cheur , féché & attaché au col des pe- 
tits enfans, les préferve du mal caduc; 
mas dans un fiécle éclairé comme le 
nôtre, on n’a pas beaucoup de confian. 
ce en de pareilles amulettes, 


mme 
CHA PIT-R BARRE 


DE LA PIEGRIESCHE. 


Ex Pieoriefehe eft placée au nom- 
bre des oifeaux de proie, & à caufe de 
fa reflemblance avec le lahier-dont elfe 
eft à proprement parler une elpece. On 
lui a donné le nom latin: de lunarius.: 
on diflingue de deux fortes de piegrief- 
ches, la grande & la petite, La grande 
eft de la groffeur du merle; fa tête & fon 
dos font d’un gris bleuâtre ; fa poitrine, 
le bas de fon ventre & fon col en-def- 
fous font d’une couleur plus pâle :’le 
haut de fa poitrine eft uñ peu ondé; on 
remarque une ligne noire qui va du 
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bec par les yeux vers les oreilles ; fa 
queue eft noire, mais les principales plu- 
mes en font } biagé ches par le bout, &+ les 
dernieres ou les plus extérieures font 
plus courtes. &z plus b'anchâtres. 

La petite piegtiefche eft ou rouffe, 
ou bigarrée, ou grisâtre; ce qui forme 
trois variétés de cette efpece. La petite 
piegricfche roufle eft se la grandeur 
d’une pivoine ; elle a le bec conique, 
en forme de couteau; fa mâchoire fu- 
périeure ef pluslongue à échancrée des 
deux côtés par la pointe ; fa tête & fon 
croup ion font blanchâtres; fon dos eft 
d’un roux ou dun gris tirant fur la cou- 
leur de terre cuite; fon ventre depuis 
la gorge Juiqu’à la pointe du fferrum, 
X les côrés du corps font d’un rou- 
gcâtre mêlé de blanc; le refte eft 
blanc, Elle a une ligne noire qui part 
du front ou de la bafe du bec, & pafie 
par Jes yeux aux oreilles, &au-deflus une 
moindre ligne blanche ; les fix grandes 
plumes de ces aïles qui font noirâtres, 
font légérement blanches à leur bafe ; 
ce qui fait la tache blanche des ailes. Les 
plumes de fa queue qui font auffi noires, 
font cependant toutes blanches depuis 
la bafe jufqu’au muülieu , ainfñ qu'aux 
pointes extérieures, excepté les quatre 
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intermédiaires qui font tout-à-fait noi. 
res; fes pieds font noirs, de même que 
le bec. Les plumes qui couvrent {es na= 
rines font pareillement noires. Le fond 
de fon gofer eft blanc ; fa langue eft 
fendue en deux & découpée. La femelle 
eft d’une couleur différente du mâle ; 
c’eft, fuivant Linnæus, la petite Piegrief 
che biyarrée que nous avons donné 
comme variétés, Elle n°à point comme la 
roufle cette ligne noire qui part des 
deux côtés du bec » CA traverfant par les 
yeux. Elle a les plumes de la queu® ori- 
les À Ja Marge, & blanches an bout $ 
les quatre du milieu étant fans tache, Le 
figne cataëtériftique de toutes les efpe- 
ces de piegriefches eft d'avoir des deux 
côtés du bec trois poils en forme de 
barbe. 

Les piegriefches fe perchent d’ordiz 
naire fur les arbres peu élevés comme 
fur les broufläilles, les haies; & quand 
elles font placées une fois fur quelques 
branches, elles reftent dans un mou- 
vement prefque continuel, & rcdreflent 
leur queue. 

Ces oifeaux chantent en Juillet & 
Août, & contrefont foûvent la voix de 
la plupart des petits oifeaux pour les at- 
tirer auprès d'eux par cet artifice; après 
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quoi ils fe jettent fur eux & les tuent 
Grdinairement, excepté dans la faifon 
dont nous venons de parler; ils font 
toujours le même cri qui eit très -en- 
nuyeux ; ÈT qui a beaucoup de rapport 
avec celui.de la chouette. Le propre de 
ces oïifeaux eft de s'envoler avec gran 
bruit, dès qu'ils apperçoivent qu'is 
{int furpris par le chaffeur. Quand ils 
font en quête, ils ne volent pas bien 
Haut ; ils fe foutiennent.& tournent en 
l'air jufqu'à ce qu'ils ayent apperçu leur 
e : is fe lancent alorsavec force fur 
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ils fe poient 
la plante qui {e préfente devant EUX: 
Les piegriefches font À la fin du prin- 


temps leurs nids dans des brouflailles ê£ 
quelquefois fur les grands arbres, tels 
que le mürier blanc, le chêne & le 
noyer. Ces nids font faits de moufle, 
de laine & de différentes filaffes ; en de- 
hors & au-dedansil y a des herbes mol- 
les. Celle de la petite efpece dépofe dans 
ces nids fix à fept œufs, & quelquefois 
huit. Ces œufs. font blancs, entourés 
vers le gros bout d’un cercle roufsâtre ; 
celle de la grande efpece n'en pond 
qu'environ quatre Où cinq. Ces o1ieaux 
fout connoître leurs nids; car Ge: qu'op 
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tits morceaux.Lor(qu'elles { 
elles fichent les reftes aveë leur bec à des 
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en approche , ils jettent des. cris horri- 
bles qui refemblent fort à ceux de la pie. 

Les piegriefches vivent à la campagne 
de papillons, de groffes mouches & 
d’autres petits animaux ; elles font encore 
quelquefois la chafle aux pétits oifeaux; 
ainfi que nous l'avons déjà obfervé, tels 
qu'aux roitelets, aux paflereaux, aux 
becfigues & aux pinçons : Ç'eft fans 
doute par cetfttaifon que quelques-uns 
élevent des piegriefches pour la chafle, 
& les apptennent à revenir au poing; 
ils y parviennent en les tenant affa 
mées , & en les nourriffant de la chair 
defdits oifeaux. Frifch obferve que quand 
les petites piegriefches fe nourriflent d’oi. 
feaux qu’elles ont pris dans le nid, elles 
les tuent en tenant long-temps leur cou 
dans le bee, jufqu'à ce qu'ils foient 
étouffés, après quor elles lès mangent 
en commençant par tirer la cervelle & 
les yeux, parce que .c'eft ce qu’elles ai 
ment le mieux. À défaut de ces petits 
Oifeaux, ajoute Frifch, elles mangent 
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des infeétes, fur-tout des fautere les & 
des fcarabées, qu’elles rongent par pe- 


ont raflañées, 


épines ; elles confervent même ces ma- 
TIéTES En. cage, attachent leurs refes 
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entre les ofers de la cage; & quand 
ces oifeaux mangent de gros morceaux 
de chair qu’ils ne peuvent pas avaler dans 
une feule fois, elles fe mettent fur une 
patte , & prennent le morçeau avec 
Vautre ferre, dont elles font ufage com- 
me d'une main. Quand on veut les éle- 
ver en cage, on leur donne 4 manger 
du cœur. 

Ces oïifeaux vivent éhviron quatre 
ou cinq ans; on les prend ou aux fau- 
terelles, ou au trébuchet, ou au filet. 
Ils font fort gras fur‘ la fin de l'été, 
& en automne; leur chair eft très-ef- 
imée, fur-tout celle de l’efpece qui a 
la tête rouife. 


Dv ROossIGNOL BAILLET,;, dit 
Curz-ROUGE, 


Crr Oifeau fe nomme parmi nous, 
roflignol de murailles, & fuivant quel= 
ques Auteurs, queue rouge. Il réflem- 
ble en tout temps au roilignol franc, 
quoiqu'il foit un peu plus grand ; 1l en 
differe feulement pour les couleurs. Il y 
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en a de deux fortes, l’un plus grand & 
l’autre plus petit. Le plus grand eft un peu 
au- deffous de la grandeur d'une grive. 
Son bec eft noir, mais peu foncé en 
couleur, Sa tête & fon col font cendrés , 
avec quelque mélange decouleur de terres 
fa poitrine &c fon ventre tannés avec quel- 
ques petites plumes noires mêlées de 
blanc, qui fe trouvant aufli bordées de 
ces couleurs, font paroître ces parties 
ondées ; les flancs & la queue font pareïl- 
lement de couleur de rouille ou tannée, 
plus vive, telle qu’on le remarque: à la 
poitrine de la gorge-rouge; le dos & le 
croupion font d’un pris plus foncé quela 
tête & le col, bordés de même à l’extré- 
mité des plumes, d’une couleur un peu 
tannée, mais aflez foiblement, & fans 
vivacité , ainfi & de même que les ailes. 
Un peu au-deflusdes yeux, cet oifeaweft 
comme piqueté de petitestaches de rouille 
qui vont vers le derriere du col ; fes 
pattes font blanchâtres & aflez gentils. 

Le plus petit eft précifément de la 
forme du roffignol franc, cependant un 
peu plus petit. Sa tête, fon col & fon 
dos font de couleur plombée ou grife 
©bfcure. Le deflous de fa gorge & fa 
poïtrine font noïrâtres avec quelques mé- 
langes de petites plumes blanches : 16 

D 
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commencement du ventre eft cendré 
obfcur; fa tête & le bas de fon ventre 
vers la queue font de couleur de rouille. 
Ses ailes font d’une couleur plus claire 
que le croupion, & tirant prefque fur 
le ba. Son, bec & fes pieds font fort 
gentils & noirs ; le dedans de la bouche 
de lune & de l’autre efpece eft jau- 
nâtre, 

Le rofignol de murailles habite dans 
les mêmesendroits, & fe voit dans le 
même temps que le becfigue; il aime 
cependant plus Les montagnes & la frai- 
cheur que les plaines; on les voitpen- 
dant leté & les deux premiers mois de 
lautomne; mais il s’en va owfe retire 
au mois de Novembre pour éviter lari: 
gueut de l’hiver, Il chante au printemps 
comme le rofignol franc : il couve dans 
quelques trous d'arbres | & quelquefois 
dans quelques fouches près de terre, ou 
dans une crevafle de quelque vieux b4. 
timent, y faifant deux ou trois œufs 
par couvée. H remue fouvent la queue 
comme la gofge-rouge, 

Il fe nourrit à la campage de diffé 
rentes baies, fur-tout:de ceiles duvcor- 
noutiler femelle ,} dit fanguin , .&:de 
quelques figues ou de fruits de ronce, 
de mouches, d'œufs de fourmis , ou 
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d’autres chofes de pareille nature. Si on 
veut l’élever à la maïfon, pour qu'il 


chante, on le gouvernera de même que 


le roflignol franc, encore même avec 
plus de foin, parce qu'il eft plus fau- 
vage ; voy. chap. Roffignol. Outre la 
pâte ordinaire du cœur, on lui pré- 
fentera encore pour aliment de petits 
morceaux de pain & des noix mâchées, 
Le mâle qu’on doit choïfir pour le chant, 
aura la poitrine plus tachetée & d’une 
couleur tirant plus fur le rouge. Celui 
qui habite les champs, chante au prin- 
temps jufqu’à l'entrée de l'été, & cefle 
de chanter quand il a couvé, Il eft dane 
Fhabitude de chanter le matin dé bonne 
heure , tantôt fur les brouflailles , tantôt 
fur quelque bâtiment inhabité, Celui 
qu'on aélevé en cage, chante à toute 
heure, même pendant la nuit; il ap= 
prend à fiffler & à contrefaire les autres 
oïfeaux , pourvu qu'il foit inftruit. 

Le roflignol ballet fe prend au filet, 
& avec l’archet ou la fautelle ; il vit en- 
viron fix à huit ans, 
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a 
CHAPITRECX VIE 


DE LA BERGERONETTE. 


L À Bergeronette n’eft autre chofe 
que la lavandiere ou le hochequeue ; 
dont nousavons déjà parlé, quoiqu’O- 
linà rapporte que däns la campagne de 
Rome où lon fait une chafle conti- 
nuelle à cet oïfeau depuis la mi-Août 
jufqu’à la fin d'Oftobre, les Oifeleurs 
penfent qu'ils fe trouve quelque dif- 
férence entre la bergeronette & la la- 
vandiere ; mais comme nous n’en con= 
noiflons aucune de bien marquée , nous 
ne nous arrêterons pas dans cet articles 
nous dironsfeulement un mot de {a chaffe 
d’après Olina. Cette chafle fe fait avec 
le rets faillant ; & à défaut d’appeau on 
fe fert de la chouette & de quelques pe- 
tits pifeaux qui voltigent; & quand on 
en a une fois attrapé ,' on en emploie 
deux ou trois pour appellans ; on ne fe 
fert cependant pas moins du fifflet avec 
lequel on contrefait leur chant, On pra- 
tique cette chafle dès le grand matin à 
la fraicheur, & fur le foir vers les cinq 
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heures; & on tend près des rofeaux ou 
des endroits où 1l y a du gros bétail, 
comme nous l'avons déjà vbiervé en par- 
lant de la lavandiere; on prend avec 
les bergeronettes d’autres petits oifeaux , . 
&t fur-tout un qui tient , dit Olina, 
beaucoup de l’alouette fur-tout pour les 
pattes & la couleur , quoiqu'il ait la 
taille plus dégagée. 


he ons ne — 


DRAP ITRELX EX. 


Du MoiINEAU DE MONTAGNE. 


Cr Oifeau tire Pétymologie de fon 
nom du lieu où il a coutume d’habiter ; 
il eft compris fous la diftinétion qüe nous 
avons déjà faite du moineau domeftique 
& du moineau de campagne ou fauvage ; ; 
il eft par conféquent inutile de revenir 
fur cet article ; cependant, pour ne rien 
laiffer À défirer dans ce traité, nous don- 
nerons dans ce chapitre la traduétion de 
ce qu’en a dit Olina. 

Cet oifeau eft, felon cet Auteur, de 
la grandeur des moineaux ordinaires , 
quoique cependant un peu plus petit. 
sn bec eft rougeûtre, court & aigu; 
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es yeux Hbnt noirs, le fommiet de {4 
têre eft chitain ; fon menton eft d’une 
couleur oHfcuré. A-côté:de fes yeux fe 
trouvent dux taches noires & longuet- 
tes , dont ’une eft plus grande que l’au- 
tre; le delous des ailes eft en partie 
couleur de rouille, en partie noir & 
blanc, Toute la queue eft de couleur de 
terre d'onbre obicurè.; fes jambes & 
fes pieds font jaunâtres, 

Cet oïfau habite non-feulement Les 
coteaux ds montagnes & des collines, 
mais aufli bs plaines ; il{e rend dans les 
endroits où 1l peut trouver à manger; 
1l va Ja plhipart du temps par bandes, 
& fon vol eft comme celui des ani- 
maux Ordhares : il vit environ qua* 


ire ou ciny ans ; on en prend quel- 
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CHAPITRE XX 


DE LA LAVANCIERE. 


La Lavandiere a la quae fort lon- 
gue, & elle la remue pefqne cont- 
auellement , d’où lui vieit le nom de 
hochequeue. Son féjour le }lus ordinaire 
eft autour des eaux : il y 'n a de deux 
efpeces , la blanche ou la iommune, & 
la jaune. La commune a la ête noire de- 
puis le fommet jufqu'à la nuque. Le front, 
les côtés de la tête & la gore blancs. Le 
coueft marqué en deffous d'puis la gorge 
puiqu'au fernum d’une rande tache 
noire; le dos blanchâtre, la poitrme 
& le ventre bleus, avecun mélange 
degris; les ailes brunes , dont les cinq 
premieres font plus longues & entieres, 
mais les amet à comnencer depuis 
la fixieme jufqu'à la quaorzieme fost 
prefqu” égales, “moufles , é: nee la 
quinzieme qui eft plus langue , & la 
{eizieme font blanches à Eur bord an- 
térieur ; les plumes de la qieue font €, a- 
les &c brunes ; les deux p'emieres font 
à moitié blanches, obhiq: “ment par le 
D iv 
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| bout. La troifieme » là quatriane , & 

| Ja cinquieme font brunes fans tches. La 
feizieme plus étroite & plus pontue , a 
le bord extérieur blanc longiudinale- 
ment dans quelques individus ; fes jam- 
bes & fes pieds font noirs, lomgle pof- 
térieur des pieds ef le plus grand; fon 
bec eft camus, no, avec des mAchoi- 
res à peu-près égales ; dont la fipérieure 
eft échancrée des deux côtés ; fes nari- 
nes font oblongues , nues; la langue 
eft en forme de fleche memb-aneute ; 
avec une pointe lacérée en pluñeurs pe- 
tites foies. 

La lavandiere jaune a la gorge ; la 
poitrine & le bas ventre d’un jaune 
foncé au deflous depuis le bec jufqu’à la 
queue ; fa tête eft blanchâtre iu-deffus 
avec un mélange de verd. Son oupion 
eft verd : on remarque une ligne blanche 
qui paffe du bec par les yeux ; fes ailes. 
font brunes; les. cinq premiere: plumes 
des ailes font plus longues, plus poin- 
tues & infenfiblement plus courtes. Les 
fuivantes, depuis la fixieme jufqu'à la qua- 
torzieme, égales ,moufles , plus courtes, 
échancrées ; la quinzieme , femblable 
en grandeur & en figure à la cinquieme ; 
mais la fixieme, qui eft de la longueur de 
la premiere, eft hlançche à fon bord inté- 
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rieur; ls plumes de fa queue font éga- 
les d’un lrun noirâtre ; les deux premie- 
res font : moitié blanches, obliquement 
vers le out ; mais la troifieme eft à 
peine blinchâtre à fa pointe antérieure- 
ment ; les autres, favoir la quatrieme, 
la cinqueme & la fixieme, font d’un 
noir brin fans taches. Cette efpece de 
lavandiee a le bec noir & pointu 
comme une alêne; la langue aufli poin- 
tue & dvifée en quatre ou cinq foies; 
les piedsbruns, dont l’ongle poftérieur 
eft du double plus long que tous les au- 
tres. Lesdeux defcriptions que nous ve- 
nons de ‘apporter ,ont été données par 
Linnæus; elles font des plus exaétes. 
« Les lhivandieres font leurs nids dans 
des trois , ou fous des toits, ou bien 
dans de; branches jettées par terre : les 
communes y dépofent fix œufs blancs 
femés d> taches brunes preflées, & les 
jaunes fulement cinq œufs, femés aufli 
de taches brunês, & de petites lignes 
brunes. Linnæus prétend que cette der- 
niere ebece fait fon nid dans les bleds. 
Ces afeaux font la chafle aux mou- 
ches &aux vers; c’eft la raifon pour la- 
quelle on les voit fouvent aux bords 
des fofés & des rivieres; c’eft par la 
même rañon qu'on les rencontre en 
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goredansles endroitsoùon laboure, & oùr 
al fe trouve des beftiaux. Belon, dans fes 
obfervations les appelle sobe-mouches, ow 
chaffe-coufins. S1 cela étoit vrar, :ces 
oïfeaux mériteroient bien notre eftime= 
on ne peut pas les conferver en vie pen- 
dant long-temps dans des cages; ils ne 
s’y plaifent pas; ils n’y chantent pas 
même, quoiqu'à la campagne leur chant 
ne foit pas abfolument défagréable, fur- 
tout quand ils font aifes d’avoir échappé 
à lémérillon. Les lavandieres difpa- 
roïflent en automne fort tard, & re- 
paroiffent au printemps aufitôt qu'il fe 
trouve des mouches dans l’air. 

On fait la chafle à ces oïfeaux de- 
puis la m-Oëétobre jufqu’à la fin de Nos 
vembre : on tend à cet effet le filet 
dans quelques plaines, lelong d’une ri 
viere ou d’un foflé, le foir depuis trois 
heures jufqu’à la fin du jour; &c, fi dans 
le commencement de cette chafle on a 
de la peine d’en avoir pour appellans, 
on fe fervira de laschouette ou de quel- 
que pinfon femelle en attendant qu’on 
en ait attrapé ; on obfervera de tendre 
fon filet près d’une riviere, ou des en. 
droits où ces oïfeaux ont coutume d’aller 
boire. 

Sion veut élever des lavandieres en 
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cage, 1l faut les gouverner comme les 
roffignols. La durée de leur vie eft d’en- 
viron trois à quatre ans. 

On prétend, maïs nous ne favons 
fur quel fondentent ; que la lavandiere 
féchée au four jufqu'au point de pou- 
voir être pulvérifée avec parties égales 
de fang de cerf, auffi féche de la même 
maniere, délayé dans de l’eau de faxi- 
frage ou du bon vin blanc, & prife 
le matin à jeun pendant quelques Jours , 
efthtontriptique , c’eft-à-dire, propre à 
brifer la pierre. 


CHARETRE. XXI 
D v PROYER, 


C: EST un oifeau qui eft un peu plus 
grand que l’alouette commune, mais qui 
en approche beaucoup pour fa couleur; 
ou pour mieux dire,1il eft d’une cou- 
leur de terre. Son menton, fa poitrine 
&t fon ventre font d’un jaune nuchiâtme. 
On remarque des taches noires, oblon- 
gues à fa gorge. Son bec eft un peu plus 
grand, avec un gros tubercule à la mâ- 
choire fupérieure ; les côtés de fa mâr 
D +; 
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choïre inférieure font plus hauts . que 
de coutume en forme d’angle. Selon 
Willughby il pefe une once & demie; 
fa longueur eft de fept doigts un quart, 
& fon vol de onze doigts & demi; fa 
queue eft longue de trois doigts un quart. 

La maniere dont cet oïieau chante 
n’eft pas différente de celle du tarin, 
mais c’eft avec une voix pleine, quoique 
cependant il ne fafle pas duret fon chant 
autant que le tarin. Au refte, le cri qu’il 
fait pour l’ordinaire en piaillant eft tout- 
à-fait femblable à celui qu'on entend 
fe r: aux fauterelles dans les prés ; il ré- 
péête continuellement srieri, vritri, tri- 
tri, Ce, 

IL fait fon nid par terre comme les 
alouettes, fur-tout dans des champs fe- 
més d'avoine & de millet, & rarement 
dans des buiffons , & il y dépofe ordinai- 
tement fix œufs; il fe nourrit à la cam- 
pagne de diverfes femences & de vers , 
& il mange auf avec plaïfir de l’orge 
& du mullet; & quand on ena en cage, 
on leur donne des criblures, €’eft un oi- 
feau de paflage , il nous quitte fort tarde 
&'il revient au premier printemps. Il fe 
tient prefque toujours à terre, & fe plait 
plus dans la plaine qu'ailleurs, Quand if 
vole il laiffe pendre fes jambes contre la 
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coutume des autres oïfeaux de terre. El 
aime beaucoup de fe trouver dans les 
prés, les luzernes & le fainfoin. Dans le 
temps de la moiflon , il va par bandes, 
8 fait beaucoup de ravages dans les 
grains, fur-tout dans les avoines. 

Les Oïfeleurs ont coutume de le met- 
tre en cage pour le fervice du fiket ; c’eft 
un excellent appellant pour en attraper 
d'autres , même d’efpeces différentes. 
Les cages où ils le mettent, doivent être 
bafles , & ne doivent point avoir de 
bâtons de traverfe, comme les cages 
qu’on deftine aux alouettes ; la durée de 
{a vie eft la même que celle de ces der- 
mieres. 

Le proyer eft ordinairement gras 8e 
bon à manger. Certains chafleurs l’efti- 
ment prefqu’antant que le véritable or- 
tolan ; il eft aifé à tuer, parce qu'il eft 
pefant & qu'il vole mal, & en cage il 
s'engraifle fi fort qu'il y meurt du gras 
fondu, s 


86: Les agrémens des Campagnards; 


enr 


CH: AP LT REX X AE 


Du VERDIER TERRIER, 


Cr Oïfeau eft de la grandeur d’un 
moineau, où un peu plus grand ; il a 
le bec court & un peu gros; fa tête eft 
verdâtre, mêlée de clair obfcur en-deflus; 
tout le tour des yeux & la poitrine d’une 
feule couleur jaune clair ; fon dos & 
fesailes font de couleurr ougeñtre comme 
bai; au-deflous de fon bec à fa gorge 
+ fe trouve une petite tache femblable à 
celle du moineau, mais moindre; au 
commencement de fa poitrine regne une 
efpece de collier , de couleur rougeître, 
lequel s'étend de la naiffance d’une aile 
à l’autre ; fa queue eft d’une couleur 
entre gfife Brune & verte; fa poitrine 
& fon ventre font jaunâtres, avec quel- 
que mélange de vert. Ces partics fe 
trouvent quelquefois tachetées de quel- 
ques petites larmes de couleur obfcure; 
on prétend qu'il yên a de deux fortes ; 

celui que nous venons de décrire, & 
l’autre qu on nomme verdier paillet, à 
caufe de la couleur de paille dont eft 
peut fon plumage. 
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Le mâle fe difingue de la femelle en 
ce qu'il a plus de jaune qu’elle dans fon 
plumage, principalement en-deflus , au- 
tour des yeux & fous la gorge. On re- 
marque encore au col du mâle, en def 
cendant vers les flancs, plus detaches 
& des taches beaucoup plus apparentes 
que dans. ja femelle, 

Cet oifeau fe tient la plupart du temps 
à terre, fouillant & cherchant des fe- 
mences ; auffi, quand on le prend, on 
lui trouve le bec crotté & plein de terre. 
En automne, & au commencement de 
VPhiver, on a coutume d'en voir une 
quantité dans les terres enfemencées ou 
dans lesterreins nouvellement défrichés, 
pour y chercher des vers. Les jours où 
on. les rencontre le plus communément 
{ont ceux qui font pluvieux. Il va en 
troupes, accompagnant fouvent les pin= 
{ons, dont il imite en partie le chant; 
c'eft pour cette raifon qu’on le tient en 
cage, fon chant n'étant pas tout-à-fait 
déplaifant ; d’ailleurs il peut fervit d’ap- 
peau quand on chafle au filet ; il s’ap- 
privoife facilement:quand on le tient en 
cage ;, il ne fait que-fon cri ordinaire 
pendant deux ou trois mois ; xl s'habitue 
enfuite à chanter, 87 on peut dire qu'il 
ne réufht pas mal. Il vit d'orge , de 
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millet & de panis. La durée de fa vie eft 
d'environ fix ans. Il eft fujet au mal ca- 
duc. Comme cet oïfeau eft fimple , il fe 
prend très-facilement, &mème plus com- 
munément que le pinfon, foit au filet , 
rets faillant, foit à la glu. 
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CHAPITRE XXII. 


De La méthode de prendre Les Oifeaux 
à Pappét & avec un feul filet, & au 
rets faillant. 


Ox tend pour cette chafle indiftinc= 
tement fon filet en divers endroits; on 
le fait quelquefois dans un endroit où il 
y a un ruifleau, ou dans lequel on en a 
fait pañler un par art, pour que ce ruif- 
feau ferve d’attrait aux oïifeaux, d’au- 
trefois on le tend dans une allée de 
quelque jardin, dans une cour; cette 
éfpece de chaffe eft très-commode, parce 
qu'il ne faut que très-peu de place, & 
quele filet feretire facilement ; fans qu'on 
ait befoin de fe fervir d’appeau ou de 
réclame. Quand on la veut mettre en 
pratique , on a un filet de la qualité & 
de la grandeur d’une des deux parties 
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“qui fervent au rets faillant, dont il a été 
fait mention dans cet ouvrage, mais 
qui foit cependant un peu plus large ; 
on nettoie un petit efpace de terrein 
pourfaire une aire; on y place fon filet err 
long, on l’arrête avec deux chevilles , 
lune à la tête & l’autre au pied; on 
Pétend& on l’élargir, & quand on le veut 
ployer, on l’äpprochede la partie diften- 
due , & on attache aux deux bouts deux 
bâtons , qu’on arrête À terre avecun peu 
de ficelle hiée cà & là à deux autres che- 
villes, qui font leur effet en tirant la 
corde à la partie repliée, c’eft ainf 
qu'on élargit 8 qu'on détend totale- 
ment le filet. Pour le rendre ftable, on 
tire par les deux bouts de la largeur du 
tiers , ou aw plus dela moitié, une corde 
en travers, attachée à la feconde partie 
du filet repliée; & de l’attache du pre- 
mier bâton doit partir la corde que Oi- 
feleur tirera aufli de travers, & cette 
corde fera arrêtée À une petite poulie, 
ou à quelque cheville bien life, pour 
qu'elle puifle aller & venir aifément. 
L’Oifeleur fe tient couché, & quand il 
s’apperçoit qu'il fe trouve des Gifeaux 
en difpofition d’être recouverts par le 
filet, 1b le tire, quand il aura ferré fa 
proie, il repliera fon filet; &le cou 
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vrira de paille ou d'herbe, pour qu'il 
ne puifle pas être apperçu-des oifeaux. 
On fera fort bien, non-feulement de 
jetter quelque chofe à manger dans l'aire 
aux oïfeaux, mais même d'y tenir liés 
quelques petits oïfeaux vivans , en 
mettant à côté de quoi manger, & de 
Veau qu'on fait pañler par-deflous le 
filet ; on aura aufli la précaution, 
ainfi que nous l’avons déjà dit, de 
recouvrir le deflus du filet d'herbe ou 
d’autres chofes, par la raifon allé- 
guée. L'eau n’eft pas néanmoins tou- 
jours néceffaire à cette chafle; fi on y 
en conduit, ce n’eft que pour y attirer 


davantage d’oifeaux, maïs il faut avoir 


pour cela la commodité; quand on en 
veut prendre une quantité, On les attire 
pendant plufieurs jours en y jetant à 
manper. 

Olina rapporte que dans la campagne . 
de Rome, on tire le rets {aillant fur le 
foir, à l’heuré que les oifeaux fe reti- 
rent, c’eftà-dire , vers les quatre heures 
après midi dans un fond , où on a re- 
marqué plufeurs petits oifeaux , tels que 
des linottes , chardonnerets , tarins; 
& qu'au milieu des filets on place une 
efpece de petite cabane , féparée par le 
milieu, on y met d’un çôté deslinottes, 
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& de l’autre des chardonne: ets, & on 
ne leur donne que très-peu à manger , 
pour qu’ils crient & s’entrebe@tent àJ'i- 
mitation de ce qu’ils font aux endroits 
où 1ls ont coutume de pâturer ; on re- 
couvre cette Cabane dechardons, comme 
fi c’étoit une efpece de bocage; les pe- 
tits oïfeaux voyant de la graine, croyent 
qu’elle s’y trouve tour naturellement , & 
entendant le bruit tendre des feuillages, 
ils s’imaginent qu'ils ne font raflemblés 
là que pour manger , ils fe jettent avec 
empreflement fur la nourriture ; on tient 
aufñi en l’air quelques oïfeaux liés, on 
fait même pour cet effet deux levées 
croïfées avec quatre oïfeaux pour cha- 
cune, mais il faut avoir attention que 
dans ces fortes de levées, il y ait quatre 
efpeces différentes d’oifeaux, du nombre 
de ceux qui fréquentent ordinairement 
le pays. On 4 enfuite avec foi une ou 
deux perfonnes, on les envoie dans la 
campagne circonvoifine pour chafler les 
oïfeaux & les diriger vers les filets; 
plus les filets font larges, meilleurs ils 
font, & ils ont pour Pordinaire neuf 
ou dix-pas de longueur; on attrape à 
cette efpece de chaffe beaucoup d’oi- 
feaux, on prend même beaucoup d’a- 
louettes & de calendres, 
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CHAPITRE RAI 


De la rmaniere de chaffer avec les 
pantiéres. 


Le filet qu’on appelle pantiere, eft 
celui qui convient le mieux pour attra- 
per les alouettes, nous en avons déjà 
parlé dans le Chapitre qui concerne cet 
oïfeau, ( voyez paftie premiere ); ce filet 

oit avoir quatre brafles de hauteur, ow 
un peu plus ; fes mailles feront pareilles 
à celle du rets faillant ordinaire, & on 
lenfile par un bout avec une corde qui 
joue dans une rangée d’anneaux, qui 
font étendre & ramafler le filet à vo- 
lonté ; il faut qu'il foit fourenu par trois 
ou quatre bâtons, & même davantage, 
felon l'étendue de la place où onle tend, 
ce qui va fouvent à cinquante brafles, 
& même davantage; on met ces filets 
en ordre fur les quatre heures après midi 
pour chafler vers la fin du jour; & fi 
c’eftlematin qu’on veut faire lachaffe, on 
s’y prend dès la pointe du jour: Voici 
aétuellement la méthode qu’on emploie 

our faire aller les alouettes dans le 
filet, Deux hommes tenant à leur main 
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le bout d’une corde, longue de vinot 
où vingt-cinq brafles, s’avancent À pied 
vers les endroits où il y a des brouflail- 
les, ou des champs labourés, & quine 
foient éloignés des filets que d’une por- 
tée de fufil ou de deux. Ces hommes 
dirigent leurs pas vers les filets en trai- 
nant la corde, & font lever les alouet- 
tes qui fe rencontrent éparfes par la cam- 
pagne ; celles-ci n’etant pas habituées de 
s'élever, mais rafant terre, vont fe ren- 
dre dans le filet, & quoi qu’il ne foit 
pas beaucoup tiré, dès qu’eiles y ont 
une fois donné, elles fe débattent, & 
plus elles s’y débattent, plus elles s’y 
embarraflent &  s’enveloppent ;- c’eit 
avec de pareils filets, dont les mailles 
font néanmoins un peu plus grandes & 
plus fortes, qu’on attrape auffi les bécaf 
fes & les pigeons bifets. 

A Pife ïl y a une méthode particu- 
liere pour faire la chafle des alouéttes ; 
pendant la grande chaleur, c’eft-à-dire, 
enété, depuis neuf heures , On va fe 
rendre dans l’endroît où il peut fe trou- 
ver de ces oïfeaux; on a un émériflen 
à la main, & après avoir fait un peu 
Voltiger l’alouette , on la lui montre; 
celle-ci eft tellement épouvantée à la vue 
de cet oïfcau, qu’elle demeure toute 
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interdite, les yeux fixés fur lui; FOïfeleur 
a pour lors le temps de lui mettre au col 
un lacet ; comme il eft coulant & pendu 
au bont d’un bâton, on tire À foi le 
bâton , c’eft ainfi que lalouette fe 
trouve prife. On continue cette chafle 
jufaw'à trois heures après midi ; un 
homme en prend fouvént dans un jour 
plus d’un cent. Aldrovande décrit une 
pareille chafle pour les chardonnerets, 
fans néanmoins fe fervir d’émérillons 
ou de fauconneaux, 
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CHAPITRE XX V. 


De La méthode de prendre les Oifeaux 
avec le filet, qui Je nomme toile d'a 
raigriée. 


L A chaffe avec le filet à toile d’arat- 

née eft fort commune dans la Tofcane, 
Pendroit où l’on a fait cette chafle, fe 
nomme dans le pays ragnaia, parce 
que le filet qu'on y tend enveloppe les 
oifeaux, prefque de la même façon que 
les araignées , lorfqu’elles embarraflent 
les mouches dans léurs toiles; cet en- 


droit doit être éloigné des, chemins & à 


dans la Chaffe des Oifeaux. 9$ 
Pabri du vent du nord > Qui eft très. 
contraire aux oifeaux, fur-tout aux bec- 
figues & aux grives ; d’ailleurs le vent 
POurroit nuire aux bofquets dont cet 
endroit eft garni ; c’eft la raifon pour 
laquelle on choifit pour lendroit de 
cette chafle quelque vallée oule penchant 
d’une petite colline expolée au midi, 
On äura encore foin de choifir pour 
cet endroit un terrein auprès duquel & 
par lequel paffe un petit ruifleau où un 
{offé plein d’eau , qu ne tarifle jamais, 
même pendant l'été, & l'emplacement 
Pour tendre fera d'autant meilleur qu’il 
le trouvera au milieu des champs cul- 
tvés de toutes parts ; le bofquet propre 
à cette chañle doit être fix, huit, dix ou 
douze fois plus long que large, c’eft la 
raifon pour laquelle on Y pratique quel- 
quefois trois | d’autres fois cinq , & 
même Jufqu’à fept allées ; & en cas qu'il 
ne fe trouve point de buiflon naturel Ë 
On en élevera d’artificiel ; on choïfit de 
jeunes plants dé trois Où quatre bour- 
geons, bien forts & bien vigoureux, on 
les.y plante depuis le:mois d'Ottobre 
jufqu'au mois de Mars: Quand on peut 
les. avoir en motte. & des replanter fur 
lechamb, on eft-sûr qu'ils réuffiffent 
beaucoup mieux > & On ferg ençore 
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mieux de les mettre {ur place dans un 
temps fec que dans un temps humide ; 
our les faire croicre plus vite, on mettra 
du fumier À leurs pieds jufqu’à ce qu'ils 
ayent atteint l’âge de quatre ans ; on 
les nettoiera de temps en temps, on 
ne leur laiflera que trois ou quatre 
jets, & pendant les chaleurs de lPété, 
on les arrotera, fi on en a la facilité, 
on élevera les jeunes plants hauts 
& touffus; pour que les oifeaux y fé- 
journent, On conpera tout le deflus à 
pareille hauteur, & on y pratiquera des 
allées couvertes ; on aura foin de bien 
fermer le bofquet, pour empêcher les 
animaux d'y entrer : on plantera le long 
des allées, des cornouilliers , des gene- 
vriers, des fureaux , des noifetiers ;, 
des müriers blancs, &t on garnira le de- 
dans auffi de genevriers, de lauriers, 
d’arboufiers, de lentifques, de lauriers- 
thyms, de houx , de buis, de myftes, 
d'yeufes, de, tilleuls, de chênes, de 
léges , d’ormes ; d’aulnes, de trem- 
bles ; d’ofiers, de peupliers , de faules , 
& de tons les autres arbres propres à 
faire des berceaux , &t convenables aux 
climats ; l’on plantera au pied de ces ar- 
bres de la vigne fauvage , &c de la vigne 
portant raïfin, & dans les bordures, de 
même 
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même que le long du ruifleau qui pourra 
s'Y trouver, des ronces; on plänteraaufi 
quelques efpeces de troëfnes, maisen 
petite quantité, parce que leurs baies ne 
plaifent pas beaucoup aux oifeaux ; on y 
élevera füur-tout une grande quantité de 
figuiers , principalement des blancs, fi le 
climat lé permet ; pour'ce qui concerne 
la plantation de ces différens arbres ; il eft 
à obferver quefi on y veut planter des fs, 
des cyprès, des myrtes, du buis, du 
genevrier, de Polivier, & la plupart 
des'atbres verds, il faut que ce foit en 
motte , & au printemps; on aura foin 
aufli de les tenir bas. Les lautiers, les 
chênes , les liéges &c les yeufes, femés 
dans un bon terrein, bien cultivé, vien- 
nent plus vite que ceux qu'on a multi- 
pliés par replant; les trembles, les chê- 
nes verds, les fanguins ; les peupliers, 
es houx , les lauriers-thyms , les liéves, 
les lentifques, & quelques’arbres afbrif. 
feaux femblables , quoiqu'ils n’ayent 
point de motte, réufliffent néanmoins 
quelquefois affez bien , pourvu qu’ils 
ayent de petites racines, & du vieux 
bois en fuffance. L’ärboufier doit avoir 
au moins deux ans pour pouvoir être 
Placé à demeure, fans quoi il ne repren- 
droit pas; le buis reprend en motte , 
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ou fans motte ,, mais, il faut .qu'il foit 
jeune ; cet arbrifleau ne plaît pas;à-tous 
les Cultivateurs ,.on prétend qu'il.eft., le” 
réceptacle des ferpens & d’autres ani- 
maux venimeux;. le fureau ,. le faule, 
l'ofier, le müûrier, le noïfetier , l’aune 
& l’orme-reprennent même fans..che- 
velu & de. boutures;-on-plante les fi 
guiers à la diftance d'environ: -vingt à 
vingt cinq brafles de l'endroit que. don 
define pour placer le filet, -&c ileeft à 
obferver que fi on veut conferver le 
genevrier ,;1l n€ faut jamaïs..y, tou- 
cher ni l’émonder.; en un-:mot:5.0n 
prendra toutes les précautions pOur. que 
le bofquet foit bien touffu & garni; 
pour y maintenir, on le taillera fou- 
vent, &.on le tiendra net; fi on n’a 
pas la co nmodité d’y pouvoir avoir un 
canal. d’eau. vive,.on y mettra cinq à 
x abreuvoirs-de pierre, longs.de cinq 
ou fix pieds, qu'on tiendra. tOuJOurs 
p'eins d’eau, en la changeant tous, .les 
trois ou quatre jours. Voilà tout ce qui 
concerne le bofquet; quänt aux filets, 
| faut les avoir de la grandeur du ter- 
rein; on en emploie un, deux, & quel- 
uefois même plus, felon ;la capacité 
du bofquet. Ces filets font compotés de 
deux parties, d’un filet {erré, dans-le- 
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quel les oifeaux ferprennent, & d’un 
filet. clair, qui fe trouvant doubl e,fert 
d’armure ‘au filet ferré qui eft dans le 
milieu, auf lui donne-t-on ce nom. Le 
filet ferréeft plus grand que fon armure, 
& les mailles en font pareil es à cell les 
du rets faillant , ou à peu.de choîe 
près, il eft ordinairement de foie ou D 
fil fort. Celui qui. fert d’armure eff: fait 
de groffe ficelle, &.chacune de fes mail- 
les eft quarrée ; quelquefois ce filet fe 
trouve ramaflé d’un nœud à l’autre, de 
la hauteur. de deux pal s, & quelqu- 
fois il eft tendu; on méfure chaque 
quarré de lagrandeur de quatre pal Imes, 
c'eft-à- dire; que d’un.nœud à l’autre 
ïl doit toujours fe trouver la melure 
d’une. palme ; on garnit ce même filet 
à fon fommet de petites fonnettes de 
cornes ou de fer ;: ina s celles de corne 
valent beaucoup mieux , parce qu'elles 
vont & viennent plus aifément; on met 
au milieu. le filet ferré & tout étendu 
par le ‘haut, .aufh bren que l’armure, 
parce .que quand on, tire; on l’ajufte 
avec l’autre; 1l.y a. pour cet effe + de UX 
petites cordes.awbout d’un filet, on les 
nomme maitreflescordes, parce ‘qu'elles 
foutiennent le. filet par À moyen des 
annçaux, On met le filet au,milieu de 
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Ja place, & on le lui fait träverler en 
Rrge, on le tient attaché à deux colon- 
ñes tournées en limaçon, & faites en 
forme d’efcalier pour y pouvoir monter ; 
& au fommet de ces colonnes il y a une 
poulie qui fert à tirer le filet plus faci- 
lement , & à le bien étendre ; quand 
il eft une fois tendu aux colonnes, on 
le lie par en bas vers la terre à diffé- 
fentes chevilles, avec plufieurs ficelles 
qui y pendent, & qui font diftantes 
Vune de l’autre de deux ou trois palmes, 
te qu'on appelle pour cette raifon le 
ficelage. C’eft ainfi que le filet du mi- 
lieu, comme le plus grand; fe trouve 
vers le fond de l’arimure fortdiftendu, & 
ramañft en tas; on le prend pour lors avec 
un bâton, &onletire parlesquarts de lar- 
mure , fur-tout vers le milieu du large 
du filet, pour que les oifeaux puiffent 
sy embarrafler plus qu'ailleurs, en fai- 
fidt à chaque quart, quand 6n fou- 
ve le filet, une efpece de bourfe; 
par ce moyen POïfeleur en abordant 
contre le filet; ramañle & y fait’une 
éfpece de fac ; on fait cette chafle le 
ati avant que les difeaux aillent à la 
campagne ; & le foir après qu'ils-en font 
de retour vers les quatre kheures ; on 
part pour cet effet d’un bofquet pour 
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aller à lautre, verts le filet, par toutes 
ies allées , en faifant du bruit aves 
un bâton, & en jettant des pierres & 
des mottes de terre, fi c'eft des bèec- 
- figues qu’on veut attraper; mais fi ce 
font des grives, dont on veur faire la 
chafle, on va d’abord fort doucement, 
fans beaucoup de bruit, enfuite on fait 
plus de bruit quand on approche du fs 
iet, d'où vient le proverbe, g#'aux Gris 
ves. le fage, aux Becfignes le fou. On 
eft aufli dans l’ufage pour empêcher les 
oïfeaux de s'élever & de s'enfuir, de 
lâcher au-deflus du bofquet un émeril- 
lon ayant une fonnette au pied; on 
emploie encore pour le même effet une 
paire d'ailes, qu’on lie à une ficelle, au 
bout d’un bâton , avec une petite fon 
nette, Le pourchaflement fini, quand 
on remarque qu'il n’y paroît plus d’oi- 
feaux, on relâche les cordes des colon: 
nes, on ramafñle le filet avec les mat- 
trefles cordes, on l’abaifle & on le porte, 
foit dans un fac à la maïfon, après avoir 
auparavant écrafé la tête aux oïfeaux, 
{oit dans une corbeille, fi on a plus de 
facilité. 
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De la facon de prendre les Oifeaux: 
avec lu. Chouette. 


NE 
@: UOIQUE nous ayons déjà parlé? en 
difiérens endroits de la chafle qu'on fait 
4 
avéc-la chotiette, comme nous ne rous 
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coup dé hzies; ou dans le voifinage du- 
mclofe trouve un bofquet, des buif- 
ons: &c. 22. on commence cette chafle 
dansile temps:dupaflage: des becfigues; 
& ôn-lasfait durer-tout l'hiver. On lie 
lamchouette avec une - ficelle longue de 
trois doiots:8c 08 la plâce fur un pieu 
ou bien {ur-uñerrietite cage qu'on 
arrêtée &cattachée àum bâton, de-la‘hau- 
teur d’une-brafle &. demie: on fiche le 
bâton on le pieu/à environ vingt-cin 
brafles de diftance de Pendroit où:font 
es haies : pour que la chouette foit 
bonne pour-cette chafle, il faut qu’elle 
{oit inftruite à fauter continuellement 
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de Ja cage & du pieu en tétre, & de la 
terre ‘au pieu; celle qui le fait le plus 
ioûvent eft la meilleure pour la chañle, 
c'eft'ainff qu'on attire les oifeaux ; en- 
fuite , quand on les veut attraper, on 
tend des gluaux , c’eft-à-dire, des ver- 
ges ou baguettes engluées parstout ; à 
exception feule ment de l'endroit par 
lequel on les prend; on en joint plu- 
fieurs enfemble par le moyen d'un petit 
cercle de cuir; on à auf vie bâtons, 
&t même davantage , de la hauteur en- 
viron de deux Sie aflez gros, & 
treux en dedans, tels que des bâtons de 
fûreau , on met'un gluau dans chaque 
bâton; qui fert comme de gainé à cé 
gluau’; & on fiche dans les haies ou 
les buiffons, en dehors’, du côté de la 
chouette, les pluaux, àla diftarice d’en- 
viron-huit à dix brafles l’un de Pautre, 

Pour mieux réuflir dans ceite chafle, 
oimet quelquefois! dans-la € 
quelle ôn:a mis la chouette , tin oiféar 
qui par fon cri attire les autres oeaux ; 
l'Oïfeleur doit aufli le terir derriere un 
arbre, à quelque diftance de la chouet- 
te, pour pouvoir la faire fauuiller quand 
al a voit tranquille ; foit en lui jettant 
désmottes de terre ,: foit en lui faifant 
ftmplement figne de fa main? en prend, 
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par le moyen de cette. chaffe beaucouf 
de, becfigues , de gorges- rouges, .dt 
pinçons, de verdiers, de méfanges . 
& rarement des grives &t des merles. 
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CHAPITRE XXVIE 
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L E filet à truble eff füt à maiïlles-ordi 
paires avec du hf; il eft aitaché à deux pe 
tits bâtons verts, de quelque bois pliant, 
de la groffeur à-peu-près.de deux pouces, 
&x de la fongueur environ de: trois où 
quatre brafles ; ces petits bâtons. fort 
fichés au bout d'un bâton quarré, long de 
deux brafles & demie dans deux trois 
peu diflans l’un de l'autre, & arrêté a 
même filet , en forte qu'à voir ce file. 
ainfi difpofé , on le prendroit pour us 
truble, dont on faitufage pour pêcher :le. 
deux bâtonsenqueftiôn faifant l'effet d’ui 
demi cercle, & s’élargiflant parlesbout 
d'environ quatre brafles. Le Chaffewr 
porte ce filet fur l'épaule, il a: dans k 
main fa lanterne, & 1l tient de l’autæ 
le bâton, qui fert de manche au filet 
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quand l’Oifeleur découvre un oifeau à 
une diftance proportionnée, il abaïfle 
la truble & couvre l’oifeau ; l'Oïfeleur , 
outre l’attirail dont il doit être chargé, 
ainfi que nous venons de lobferver, 
doit avoir lié à fa ceinture ou au genou 
une clochette à vache, pour raflurer 
par-là les oifeaux ; 11 fera aufli accompa- 
gné d’un homme chargé d’un fufil, afin 
qu’en cas qu'il ne puifle pas attraper des 
liévres avec ce filet, il puifle du moins 
les faire tuer, Rien n’eft plus plaïfant que 
de voir à la lanterne cesanimaux fe frotter 
le mufeau avec leurs pattes, & attendre 
ainfi qu'ils deviennent la proie du Chaf- 
feur. 

On ne pratique pas la chafle à la tru- 
ble en tout temps & en tout lieu; 1°. il 
faut que ce foit en automne &. en hiver 
pendant la nuit, & attendre au moins, 
pour lacommencer ; fix heures du foir; 
le temps pluvieux & chargé eft le meil- 
leur : on peut cependantencore la prati- 
quer dans un temps ferein, pourvu qu'il 
ne fafle pas clair de lune ; on choifir 
pour cette chafle les prés & les terreins 
en friche; car l’inégahité du terrein pour- 
roit donner aux oïfeaux la fagilité de s'é- 
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CHA PT TR EobXIX NV I ET 


Dr La faïon de'prèndre lès Oifeaux à Le 


lanterne. 


A sivr parlé dans le Chapitre pre- 
cééieñt de la chafle qui fe pratique par la 
trublé at méven dé la Fanterne, nous 
allons feulement parler: ici de l’ufage 
atvon fa d° la Tantérne pour la chafle 
À l'arbalère & aux ramées. On fuit pour 
Pordinaire avec la lanterne la trace des 
gtivés : envhiver & vers la fin de lau- 
tome: on V4 avec cette lanterne dans 
des bofquets, dans des bocages propres 
à v tendre lé filet nommé Toile d’araï- 
griée 5; 8 dans-d’autres_ endroits fembla- 
bles où les-arbres- ne foient. pas trop 
hauts ; ou la porte tout autour pour 
découvrir plus exaétement les oifeaux 
qui pourroients’y trouver, &'en-casique 
je buiflen foit haut, ‘on!met dañis le 
manche qui eft deflous la: lantérné ur 
bâton pour la foulever, au moyen ‘de 
quoi on va en avantavec avantage; on 
tire avec l’arbalète ceux qui font perchés 
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em haut ;-8 on donne avec la ramée fur 
ceux qui font bas. 

Il: faut que l'arbalète, foit bonne, 
qu’elle ait un arc doux, & qu’elle foit 
enchäflée de façon que ni l’arc, ni a 
cun ferrementine puifle faire le moin- 
dre: bruit en décochant le trait, afin que 
filon venoit à manquer fon coup, on 
püt, fans avoirimis l’oifeau en défaut, 
leredoubler. Il n’y. a point d’endroits, 
dit Olina, où fe travaillent mieux les 
atbalètes qu’à Florence. 

La:lanterne fera faite de fer blanc, 
où d’une bande de fer étamée, longue 
environ de neuf pouces à fabafe , large 
de même, ayant à fon embouchure un 
peu plus d'un demi-pied ; haute pareil- 
lement dun demi «pied, large de mê- 
me ; longue de deux palmesen fon cou- 
vercle , qui va en pente dans le miliew® 
il y a en deflus un manche, & au-de- 
dans une feuille. de fer blanc diftante 
de trois doigts: du commencement du 
couvercle, pour empêcher que la flam- 
me de la lampe nebrüle & ne détruife 
le fer blanc; en-deflus, il ÿ a un autre 
manche vuide pour y mettre un bâton, 
& en dedans on place dans le plat, au 
milieu d’un cercle pareïillement de fer 
blanc, la lampe de terre avec une grofle 
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mêche, de forte que la lanterne fe trou- 
ve dans la totalite être d’une forme qui 
aporoche fur les côtés de la triangulaire, 
& fur le plat d’un quarté à angles iné- 
gAUXS 

La ramée eft un battoir d’ofier large 
d’un empan, long du double, avec un 
manche de trois ou quatre brafles fort 
léger. C’eft avec ce battoir qu’on jette 
par terre les oïfeaux. 

On attrape à cette chañle, non-feu- 
lement des grives 8 des merles, mais 
encore des pinçons, & la plüpart des 
oïfeaux qu'ont attrape au rets faillant, 
Quand on fait la recherche des oifeaux 
dans les bofquets, il faut avoir latten- 
tion de la faire dans ceux qui font les 
plus à l’abri des vents, parce que c’eft- 
là où les oifeaux fe réfugient plus qu’ailé 
leuxs, 
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CHAPITRE XESIX 


Du lien defliné à prendre Les oifeaux 
avec Le filet volant, autrement die 
rets-faillant, 


Le terrein qu’on doit employer pour la 
chafle à ce filet doit être peu élevé , auf 
les vallons y font-ils très-propres ; il ne 
faut pas qu’ily ait aux environs ni arbres, 
ni autres chofes fur lefquelles les oifeaux 
puiflent fe isa & en effet, plus les 
arbres en font éloignés, plus la chafle 
en eft copieufe; ce terrein fera long 
d'environ cinquante brafles , & large au 
moins de vingt - cinq; Pefpace qu’on 
embraffera par les filets qu'on auraten- 
dus fera couvert d’un rang de petites 
plantes de la même forte, qui feront au 
plus hautes d’un demi-pied ; & qiü feront 
ou de lavande mâle ; ou de lentifques , 
ot de buis, ou de myrte ;: ou de gene+ 
vrier ; cette rangée de plantes-fert à cow- 
vrir les cordes des côtés des flets; on 
pratique autour dé. cet efpace fur les 
côtés. une allée large d'environ une 
brafle;-8c on termine cette allée par un 
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éfpalier fait avec les même plantes 5 
ais qui doit être beaucoup plus fort 
& plus haut que larangée qu'on a dreflée 
dans le terrein : on fange-au milieu de Ù 
cet efpalier les cages des oifeaux chan- 
tans, “après l'avoir préalablement éclai= | 
ré dans Jes*efpaces où doivent en- 

trer les cages; on ôte à‘cet effet avec | 


une ferpe les petites branches, où on 

y met exprès Un CErCEAU; AUX coins des 

duatré poulies qui: font couler les cordes 

des filets, son drefe quatre touffes de 
= femblables plantes ;:& on: ajufte qua= 

tre-cages: d’oifeaux choïfis &c des meil= 

leurs:5:ce font ordinairement des pin= 

çons. Il éftencore à-propos, pour attirer 

les petits oïfeaux, de faire au milieu du 

bofquet à droite! une ‘rangée d’ofiers 

roûges où de tilleuls , longue de trois 

brafles& large de deux: du même côté, 

on aura encore attention que le fol-du 

terrein foit:un peu relevé , & defcende | 

infènfiblement pour‘ favorifer le filet, 

Il-fant-en outre une: petite Cabane : 

on la-éonftruira plus grande”ow’plus 

petité à volonté; mais ilrfaut cependant 

qu'elle puifle fuflire # pouvoir contemir 

quatre perfonnes, elle fefait emmaçon- 

nerie,ou-bois dechâtaignier, ou en 

rofeaux , élle doit être couverte par-tout 
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de verdure ; 1l y aura dans le milieu un 
fige pour afleoir lOifeleur ; ce fiége 
eft une planche placée en droiture vis- 
à-visile rets. faillant;. on: laifle à cette 
cabane une ouverture en guife de fenè- 
tre aux fins de diriger la vue de lOife- 
leur ;. tels font les détails. concernant 
le rets faillant d’une maïfon de campa- 
gne; on peut s’en fervir toutes les an 
nées fans beaucoup d’embartas, pourvu 
que les plantations foient bien gardées. 
Les filets qu’on emploie pour le-rets 
faillant doivent être également. longs 
tous les. deux ; celui de la droite a,ce- 
pendant plus d’étendue, ayant une demi- 
brafle ou une brafle de largeur de plus; 
ces. filets. font garnis à teurs bouts de 
déux perches d’aulne ,, autrement pi- 
quets, qui fervent à lés lier, & qu'on 
plante vers le-bofquet aux quatre coins 
où on veut attachér ces filets: d’autres 
les adaptent à une petite piece de bois 
en guile de poulie, qu’on fiche en terre; 
Pextrémité du: piquet eftän fer qui entre 
dans une clochette ; le fer qui les tient 
enfembie.& les cordes qui partant de 
la clochette vont aux-filets!fe nomment 
maîtreflés, tandis qu’on nomme concri- 
nes cellés qui font;du. côté de la place 
£n-deflus ; les maîtrefles-cordes, fe j9i 
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gent à un nœud qu’elles font elles- 
mêmes ; après quoi à la diftance de deux 
ou trois brafles, quelquefois plus ou 
moins felon l’avantage de lOiïfeleur, 
eft un bâton qui fert à tirer les filets 
& qui donne de la force pour les fer- 
mer en les rapprochant l’un contre l’au- 
tre ; il faut renforcer les cordes & les 
ficelles qui fervent pour lefdits filets, 
on leur donnera une couleur de terre 
ou verte. 

Pour attraper les oïfeaux avec le 
rets-faillant, il faut une quantité de 
pinçons & de bons appellans ; quant 
aux autres oïfeaux , il fuffit d’avoir un 
appéllant de chaque forte; rarement 
un oïfeau s’abat, s’il n’y a pas un ap- 
pellant de fon efpece. 
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CHAPETRE XXL 
De la Pipée. 


L AvPipée eft une chaffe des plus diver- 
tiffantes, elle n’exige embarras ni 
peine; elle ne fe fait que dans les temps 
des vendanges , le matin depuis la pointe 


du jour jufqu'au lever du foleil, & le 
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foir une demi-heure avant le foleil cous 
chant, qui eft le temps le plnsfavorable, 
Il y a paru en 1743 un petit traité.fur la 
Pipée ; nous allons en donner un extrait 
dans cet Ouvrage , pour ne rien laiffer 
à defirer fur les objets que nous trai- 
tons. 

Il faut d’abord choifir le lieu propre 
à faire une pipée ; les endroits élevés rie 


conviennent pas.pGUr yen placer une, 


par plufleurs raifons,s la premiere, c'eit 
que les oifeaux ne fe couchent pour For- 
dinaire que dans les fonds , pour pou- 
voir être abrités du vent pendant la 
nuit; la feconde, c’eft que lés arbres 
étant-plus agités für les hauteurs que 
dans les fonds, il n’eft pas poffble d'y 
pouvoir faire témur les giuaux, ils tom 
bent à mefure qu’on les place ; les en- 
droits bas font donc ceux qui font favo- 
tables pour une pipée; on ne placera 
pas non plus la pipée dans le mitieu 
d’une forêt; les oifeaux s’enfoncent très- 
peu dans les forêts pendant la nuit, ile 
{le tiepnent même toujours à l'entrée 
des bois, parce qu’ils y trouvent plus 
facilement à manger; par conféquent 
une pipée qu’on aura placée À peude difz 
tance du bord de la forêt, d’un vigno= 
ble, ou d’un terrein couvert de génie: 
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vriers ; eft toujours trèsbonne 5 il fait 
néanmoins que la pipée fe ‘fafle das 
un endroit tranquille} éloigné du brut 
des villages, &c des chemitis trop fr 
quentés ; al faut encore qu’elle foit igni- 
rée des enfans , de peur qu'ils ne viei- 
nent roder autour. 

Les endroits où 1l y'a dés fontaine, 
des ruffeaux , où quelqu'eau dormaite 
qui puifie fervird’abreuvoir aux oifeawx, 
font préférables à tous autres, de mêne 
que ceux où'il fe trouve des merifies, 
fi c’eft pour les pipées de primeur, & 
ceux où 1ly'a des épines blanches clr- 
gées de baïes: 

Comme:une feule pipée neéfuffit pas 
à pouvoir y aller tous les jours, où lu 
moins fort fouvent , on fera bien deñ 
avoir plufeurs en différens'endroits', & 
fi on pouvoit changer toutes les fis 
qu’on fait cette chañle,, il n’en vaudpit 
que mieux, 

L'endroit pour la pipée étant chofi, 
on choifira enfuite l'arbre; celui au 
fera le plus à l'abri, le plus éloigné & 
le plus féparé des autres fera le mal= 
leut ; il ne faut pas que cet arbre Dit 
trop haut, pour qu'il ne foitipas expyfé 
au vent ni aux injures de Pairg1l fut 
auf qu’il foit couvert du taillis qui lèns 
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vironne de fort près, pañlé le tiers & 
même la moitié de fa hauteur; file tailhis 
eft plus haut, l'arbre ni la pipée n’en 
yalent pas mieux, parce qu'il eft trop 
caché; & s'il eft trop découvert, les oï- 
feaûx qui font défians naturellement, 
s’en approchent difficilement; d’ailleurs, 
comme ils apperçoivent les gluaux de 
loin, ils font beaucoup de difficulté de 


sy pofer, & il faut piper fans faux ton 


pour les engager ; en un mot, pour 
qu’un arbre foit parfaitement bon, il 
ne faut pas le prendre écrafé, on doit 
toujours donner la préférence au chê- 
ne ; mais il faut qu'il ait des bran- 
ches courtes, droites, grofles au plus 


comme le bras, bien difpofées & arran= 


gées autour du tronc. 

On étête au fommet de larbre une 
ou deux branches en différentes places, 
c’eft-à-dire, on retranche le bout garni 
de feuilles ; on en étête aufii quélques- 
unes dans te milieu ox-le bas dell’ârbre: 
on retranche aufli auprès du tronc les 
branches qui, ne pouvant fervir, pour: 
roient nuire par leur fituation, par 
exemple, fi elles étoient poféés perpen- 
diculairement lune fur l’autre ; en gé-= 
néraly son évitera foignetifement que 
lès brandhes: de l'arbre foïenticonfafes, 
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qu'elles foient à côté lure de l’autre 
& de même n'veau , & auw’elles ioient 
mal difperfées & diftribuées ; fi cepen- 
dant les branches qu’on eft obligé de 
retrancher peuvent fervirà pofer le pied 
du pipeur, lorfqu'il tend larbre, il ne 
feut les couper qu'à un demi-pied de 
diftance du tronc, afin qu’elles ini fer- 
vent tant à monter plus commodé: 
ment qu'à sy tenir appuyé lorfqu'i 
tend'une branche au - deflus ; elles lui 
fervent aufli à defcendre plus facile- 
ment, foit en tendant, foit en déten 
dant. 

Quelquefois, au lieu de préparer un 
atbre pour la pipée, on eftobligé, quand 
il ne s’en trouve pas un fufifémment 
gtos, d'en employer plufeurs petits, on 
fait pour lors la loge entre ces arbres; 
cependant, fi on trouve un gros arbre 
à peu de diftance d’un petit, on peut 
encore s’en fervir & les tendre tous 
deux ; quoiqu’en général, une pipée ne 
foit pas excellente fans arbre , 1l s’en 
eft fait quelquefois dans des lieux où :l 
ne s’en trouvoit point, ou du moins de 
très- petits, dont on ne laïfloit pas 
néanmoins de préparer & de tendre 
quelques branches ; quand il n’y en a 
point du tout, fi l'endroit eft bon & 
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peuplé d’oifeaux , on fe contente pour 
lors de faire des voûtes en étoilé en plus 
grand nombre qu’à une pipée ordi- 
naire ; elles réufliflent fouvent très- 
bien. : 

Pour achever de mettre l’arbre ou les 
arbres de la pipée en l’état requis pour 
pouvoir être tendus & s’en fervir com- 
me il convient, s'ils fe trouvent diff: 
ciles à monter , il faut avoir la précau- 
tion de couper un arbre bien branchu 
de côté & d’autre, de diftance en dif- 
tance, on en coupe les branches à un 
demi- pied du tronc pour s’en fervir 
comme d'échelle; & après lavoir cou- 
pé de la longueur néceffaire, on le lie 
pat le haut, & on le férre bien avec une 
barre contre l’arbre de la pipée, à la 
hauteur des premieres branches, afin 
d'y pouvoir monter fens peine ; on fe 
munit d'une ferpe ; :& quand on eft 
parvenu à la hauteur qu’on veut prépa- 
fer, On examine pour lors les branches 
qu'il convient de laïfler & celles qu’il 
faut couper; on commence la coupe 
par le haut de larbre, 

Après avoir coupé &c fais tomber à 
mefure les branches nuifibles, & après 
avoir élagué celles qu'on réferve, on 
les taille, fans en oublier aucune, en 
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faifant.des entailles : ce. qui fe pratique 
en donnant.de biais de petits coups de 
ferpe fur le deflus des branches en droi 
te ligne, à diftance de deux pouces Pun 
de Vautre jufqu’au tronc* de l'arbre. 
Ces entailles, fans enlever le morceau, 
doivent être profondes de-deux ou trois 
lignes felon la groffeur de la branche, 
pour y-pouvoir introduire &x faire tenir 
les gluaux penchés fur “fes. branches , 
_par le gros bout qui eft taillé à cet effet, 
ayant foin en defcendant de faire tom- 
ber tout le branchage coupé, fans en 
laifler en.lair, de peur qu'il. n'épou- 
vante les oïfeaux ;-on prendra garde de 
donner à ces entailles trop de profon- 
deur, fur-teut dans les endroits où on 
eft obligé de poler les pieds, parce que 
les branches ainf entailiées cafleroient 
fous celui qui tendroit. 

Ilne faut pas:que les oifeaux puiflent 
appercevoir les «pipeurs ; on conftruit 
à cet effet unelogeou cabane, 8 même 
quelquefois -plufieurs ; fi le nombre: des 
pipeurs.eft trop grand; .c'eft avec des 
branches qu'on forme le corps de. la 
loge 4-elle doit lur-tout être couverte de 
feuilles pour.que. les oïfeaux ne. puif- 

{ent appercevoir ceux qui font dedans, 
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On. donne à cette loge la -grandeur 


qui convient,-à, proportion de Li quan- 


hité & de la qualité des peifonnes äux- 
quelles .on. donne. le plaifir de cette 
chafle. Les petites loges font cépen- 
dant, meilleures. que les grandes , :&z 
les oïfeaux en font moins effarouchés. 
La hauteur de la loge doit être de qua- 
tre , cinq ou fix pieds pour pouvoir.te- 
nir "dedans fans & être gêné. 

Avant que de conftruire la loge , il 
faut faire des avenues en affez grande 
quantité pour y. placer,ales perches 
qui doivent être grofles comme le bras 
& plus petites felon- qu'elles fe: trou- 
vent;-on.les plie de difiance en diftan- 
ce, au nombre de trois ou quatre & plus 


‘fi on veut, dans chacune de ces avenues, 


Ces avenues font des routes larges de 
deux ou trois pieds & plus: on les net- 
toie bien du bas pour que le Chaffeur, 
ut Va chercher les oifeaux .qui le mé- 
ritent, ne fe laifle pas, tomber en fe 
Henreih le pied à quelques branches , 
ou en s’embarraflant les jambes. dans 
les brouflailles : on fait ordinairement 
ces avenues en forme de taillis depuis 
la loge & vis-à-vis fes ouvertures ; juf 
qu’à la longueur & la diftance qui con- 
Viennent au pipeur. Elhes doivent être 
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aflez longues pour pouvoir y placer les 
perches éloignées de quelques pas l’une 
de l’autre. Les avenues préparées, on 
donne légérement fur les perches pliées, 
quelques coups de ferpe obliquement, 
pour faire les entailles, comme on a 
fait aux branches de Parbre, afin d'y 
faire tenir les gluaux. On fe donnera 
bien de garde de donner le coup de 
ferpe trop fort fur les perches pliées, qui 
cafent à l’inftant fi l’entaille eft un peu 
profonde. 

Après tous ces préparatifs on en 
vient à la tente de la pipée; on entend 
par tendre la pipée, placer les gluaux & 
les diftribuer tant fur les brançhes de 
Farbre que fur les perches des routes; 


on commence le foir à tendre par les 


perches des routes, &t on finit par Par- 
bre; & le matin c’eft le contraire, on 
commence par l'arbre, & on finit par 
les perches, fans que cela doive être 
myftérieux ; car on pourroit commencer 
indifféremment lun pour lautre ; il 
faut une bonne heure pour la tente: on 
monte à cet effet fur l’arbre avec une 
poignée fuffifante de gluaux, que lon 
tient d’une main, car 1l en faut une libre 
pour fe foutenir & les placer fur toutes 


les branches préparées & entailléess 
2 
c'eft 
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ceft pour lors que l’on fe {ert de l'é- 
chelle faite d’un arbriffleau garni de 
branches, coupé à demi-pied du tronc: 
on commence à pofer les gluaux fur les 
branches fupérieures en defcendant à 
fur & à mefure, autrement le pipeur 
emporteroit avec foi les gluaux dès qu'il 
les auroit placés; on les pofe dans les 
entailles faites aux branches, à la dif- 
tance d’un bon demi-pied & même plus 
s'ils font longs; & quandils font courts , 
on les rapproche un peu, on les couche 
& on les penche fur les branches l’un 
fur lautre, à la hauteur d'environ qua- 
tre doigts fur l'arbre, &c d’environtrois 
doigts fur les perches, à peu-près de 
la largeur..du,corps des oïfeaux, obfer- 
vant de.les placer en droite ligne le long 
de la branche ; l'arbre étant une fois 
tendu.& garni de gluaux du haut en 
bas,:on tend enfuite les perches des 
avenues ou routes ,en mettant les gluaux 
à moindre diffance que fur l'arbre , 
fans qu'ils penchent ni d’un côté ni de 
Pautre ; le tout étant tendu, il s’a- 
git de faire placer tout le monde dans 
la loge ; le -pipeur yentre le dernier, & 
s’y repofe pendant quelque temps, on 
garde pour lors le filence, 

La pipée fe fait ordinairement deux 
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fois le jour , le foir & le matin; il faut 
avoir finide tendre le foir entre quatre & 
cinq heures, fi elle fe fait dans l’arriere- 
faifon , à caufe de la briéveté des jours; 
mais fi on la fait dès le mois d’Août, 
il fuffit d’avoir tendu à cinq heures & 
demie & même plus tard : on peut piper 
jufqu'à ce que la nuit foit clofe, & le 
matin, On pipe depuis la pointe du jour 
quiqu’à huit, neuf, & même dix heu- 
res, felon le temps & la faifon; les mo- 
mens précieux pour la pipée font le 
matin au lever du foleil, & le foir à fon 
coucher ; c’eft ordinairement à ces heu- 
res-là qu’eft le fort de la chaffe, 

On commence d’aberd par frouer 
pour attirer les oïfeaux, & exciter leur 
wariofité; cela fe fait en foufflant dans 
une feuille de lierre , à laquelle on fait 
un trou rond avec les dents, longle, 
où un couteau, en levant la principale 
côte du milieu à un tiers de diftance de 
la queue, de la largeur de ce trou qui 
eft rond, on y pañle un gros grain de 
chenevis; en foufflant dans cette feuille 
pliée en deux dans fa longueur, on con- 
trefait un petit oïfeau qui appelle les 
âutres à fon fecours : ce qu'il ne fait que 
lorfquil a rencontré l'ennemi com 
mun, foit hibou, foit chouette ou au: 
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tre ; d’abord que ce petit oïfeau buf- 
fonnier fait ce cri, tous les autres s’a- 
niment & accourent en foule cherchant 
de côté & d’autre pour trouver lobjet 
de leur haine & lui livrer bataille : 
où frotte auffi avec la lame d’un cou- 
teau, dont on applique le tranchant en 
long fur les deux lévres, & pour lors 
on contrefait un moineau, qui fait ce 
cri dès qu’il apperçoit l'ennemi ou quel- 
que bête qui a coutume de lui faire la 
guerre. 

Plufieurs perfonnes font un petit 
fiflet avec un peu de cire & une plume 
de corbeau, de pigeon ou de volaille, 
& s’en fervent à frouer, ce qui ne fait 
pas mal; d’autres fe fervent de ce petit 
fifflet, ou ils font un trou par-deflus ou 
au bout, qui diverffie le ton en pofant 
le doigt deflus & le relevant alternati- 
vement; ils contrefont ainfi le cri d’une 
méfange en colere, & qui apperçoit 
quelque chofe de préjudiciable. 

Après avoir froué quelque temps pen- 
dant lequel on prend fouvent beaucoup 
d’oifeaux, & fur-tout des rouges-vor- 


ges, on en garde quelques-uns que l’on 


fait crier de tempsentemps, & on donne 

quelques coups de pipeau en contrefai- 

fant la chouette & le hibou; il faut 
F ij 
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Mure en forte de lesimiter fi bien qu'ils 
y foient trompés etix-mêmes, puifqu'ils 
riennent fe pofér {ur larbre inconti- 
nent après le foleïl couché, fi le pipeur 
fait bien pipér : s'ils ne font qu'appro- 
cher fans fe pofer fur l'arbre, 1ls sy 
poferont bientôt, f le pipeur contrefait 
la fouris avec fa bouche ; & s'il fait re- 
muer en même-temps quelques feuilles 
féches, foit de la loge; foit de celles 
qui: font à terre; car fi on fortoit de la 
loge , ils n’approcheroient point. On 
donne fes prémiers coups'de pipeau un 
péu fort, pour que les oifeaux enñten- 
dent de loin, maïs il en faut diminuer 
le ton , à mefüre que les oïfeaux appro- 
chent ; finon 1ls feroient rebutés dans 
Linftant. Lorfqu'ils ne paroiflent point 
aflez animés, on fait crier de temps à 
autré quelques oïfeaux déjà pris, en 
Éfant attention à ne point laïffer crier 
faux. Ons’appercevra très-bien lorfque 
les oifeaux au lieu de s’approcher s’é- 
loigneront: 

Quant aux pipeaux OU appeaux ; ils 
fe font de plufieurs façons, les uns en 
font avec une écorce de merifier bien 
ratiflée , polie & applanie avec le cou- 
seau ou lecanif , ils la mettententre deux 
iorceaux de plomb propres à mettre 
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dans la bouche’ de la, largeur «à 
quart de pouce, & de la longueur d’un 
pouce & demi; d'autres en font avec 
un morceau de coudrier, qu'ils fendent 
& qu'ils rejoignent après avoir applant 
les deux parties féparées &c y avoir levé 
un petit morceau très - mince, quon 
appelle anguette, de lalongueur de fept 
ou huit lignes, qu’ils rétréciflent aupa- 
ravant avec la pointe d’un canif; ils font 
une ouverture fuffifante à ces deux par- 
ties pour faire pafler l'air entre deux; 
ils les rejoignent &c les lient par les 
bouts avec une ficelle, & ilss’enfervent 
pour piper ; ils augmentent l'ouverture 
pour groflir le fon; il y a encore des 
Oifeleurs qui font des pipeaux avec un 
morceau de coudrier, dont ils levent 
un morceau dans le milieu, ils appla- 
niflent le morceau par - deflous & la 
hoche dont il eft tiré, ils mettent pour 
lors dedans une feuille d’une efpece de 
chiendent large, ou une écorce de me- 
rifier on de cerifier , ou un bout de petit 
ruban de foie, & ayant appliqué &t re- 
joint le morceau enlevé qu’on met en 
fa place , ils laiffent entre deux un efpace 
à faire pañler l'air, qu’on diminue ou 
augmente jufqu'à ce qu'il foit au point 
defiré, & ils s’en fervent à piper après 
F' ii 
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lavoir ajuflé à leur gré; quelques-uns 
fe fervent fimplement de feuilles d’her- 
be large au moins de deux où trois li= 
gnes, celles de chiendent font les meïl- 
leures; als tiennent cette feuille d’herbe 
entre les doigts & l’approchent de leur 
bouche ; c’eft ainfi qu'ils contrefont le 
hibou & la chouette de temps en temps. 

Chaque oïfeau qu’on fait crier attire 
pour l'ordinaire ceux de fon efpece, ce- 
pendant la rouge - gorge attire prefque 
tous lesautres, & elle fait peu de bruit; 
le pinçon attire les grofles & petites 
grives, les merles, les peais, Les piess 


c: 


les plus petits attirent communément 
les plus gros ; on prend fréquemment 
tous les oifeaux qui grimpent aux ar- 
bres, tels que le pievert; pour l’atti- 
rer, il ne s’agit que de frapper avec fon 
couteau ou avec un petit bâton contre 
le talon où la femelle de fon foulier, 
ou mème contre l'arbre à leur imita- 
tion, dès qu’ils entendent frapper, ils 
viennent fur l’arbre &' defcendent fou- 
vent par curiofité jufque fur la loge, 
enfuite ils remontent, & vont le long 
d’une branche qu’on a faite exprès pour 
eux, en préparant larbre de la pipée. 
Dès qu’on a pris des oïfeaux, on les 
tue ou on les renferme dans un fac 
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maillé, afin de les y conferver en vie 
pour en avoir de propres pour crier 
quand il eft néceflaire ; on tuéra fur- 
tout ceux qui ont le cri aigre & peu 
naturel, & qui font fauver les autres au 
lieu de les faire approcher. 

On ne pipe pas en toutes fortes de 
£ifonsindiftinétement ; la faifon la plus 
aventageufe pour faire la pipée avec 
fuccès, c’eft pendant tout le mois de 
Septembre, & pendant la premiere 
quinzaine d'Oëtobre , communément 
avant & après les vendanges; on peut 
cependant la faire plutôt ou plus tard 
felon les tirconftances; on choïfira un 
jour tranquille qui ne foit ni trop chaud 
ni trop froid; un temps pluvieux ne vaut 
abfolument rien : mais, fi aprèsune pluie 
douce le temps devient calme, on peut 
aflurer que le pipeur attrape beaucoup 
plus d’oifeaux & que fouventiln’y vient 
pas même à temps. Le vent eft très-con- 
traire à la pipée; une petite gelée blan- 
che dans- l'arriere - faifon attire beau- 
coup de pinçons, qui ne viennent guè- 
re à la pipée, fans y amener de groffes 
grives ; celles-ci vont ordinairement 
par bandes, & il ne s’en retourne que 
très-peu. 

Avant..de finir le chapitre de la pipée 

iv 
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1 eft à propos de dire uh mot de ce 
qu'on entend par gluaux; ce font: des 
petits ofiers fans feuilles de la longueur 
de quinze à dix-huit pouces fans nœuds 
S& même fans boutons $il eft poffble ; 
les plus déliés, les plus minces & les 
plus droits font les meilleurs; les ofers 
dont fe fervent les tonneliers ne: font 
pas bons, tant à caufe de leur couleur 
jaune que par rapport à la grande quan- 
té de moelle qui s’y trouve. 


La vraie faifon pour couper les gluaux. 


eft pour l'ordinaire dans le mois de 
Septembre , après les avoir coupés, on 
les laifle pendant quelques heures au 
foleil, pour amortir les feuilles & l’é- 
corce; on enleve enfuite ces feuilles en 
commençant de la cime au gros bout. 
Les brins de bouleau &:d’orme paf- 
fent pour excellens pour des gluaux; on 
évitera foigneufement d'en cafer: la 
pointe; lés feuilles étant ôtées, on'raf- 
femblera les gluaux par paquets, & on 
les rendra égaux par la cime; 6n les 
coupera enfuite par le gros boût de‘la 
longueur qu’on voudra les avoir ; les. 
plus longs fe placent fur l'arbre , & les 
plus courts fur lés -perches ; étant cou 
pés de la longueur convenable’; on les 
taille par le gros-bout avec un canif en 
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forme de petits coins, pour qu'ils en- 
trent & tiennent facilement dans les 
entailles qu’on fait aux branches, fur 
lefquelles on les place en tendant ; 
quand on a ainfi taillé les gluaux, on 
les égalife par le gros bout en les laif- 
fant pofer fur une table unie, & pour 
les durcir par le bout, on les fait pofer 
fur un peu de braife allumée, ou dans 
des cendres chaudes ; -fans cependant 
trop les brüler. 

Les gluaux étant ainfi ajuftés , il ne 
s’agit plus que de les engluer. Après 
avoir préparé la glu avec l'huile, com- 
me nous le dirons ci-après, on en prend 
avec la cime des gluaux ,- Où avec une 
fpatule de bois ; quand 1} y en a deffus 
{ufifamment pour les engluer ; on les 
tient par le gros bout dans les. deux 
mains , féparés par:moitié autant dans 
lune que dans Fautre; on les tortille 
& on les frotte enfemble jufqu'à ce-que 
la glu fe foit repandue &. attachée 
égalément par-touts à l'exception du 
gros bout, que l’on tient empoigné ; 
qu'on n’englue point de la Jongueur 
dé trois ou. quatre pouces , afin de 
pouvoir les manier fans {e., poifler 
les doigts. Les gluaux mis en cet états 
on Jes enveloppe dans une toile cirée 

F=Yy 
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qui les excéde un peu, & qu’on frotte 
d'huile ; à défaut de toile cirée on les. 
met dans une peau, un parchemin, où 
dans une écorce de tilleul gros comme 
la jambe, & qu’on tire dansle temps de 
la féve ; il faut enfuite ficeler bien fort 
les paquets de gluaux, & lesconferver 
au frais. 


Énmnmcammemnmnremmmmmmeremonmarmmemtenemnmensonanemmmnmemn à 


CHAPITRE XXXL 


De la Glr. 


[Lu y a deux fortes de glu; l’une d’é- 
corce de houx, qui eft la meilleure, & 
telle d’écorce de gui qui vienr par gros 
bouquets verts fur les arbres; on en 
peutencore préparer avec des écorces 
d’autres arbres. Pour faire la glu de 
houx, on prend de l'écorce de cet arbre 
dans le temps de la féve, celle du plus 
gros eft la meilleure ; lorfque le temps 
de la féve eft paflé, comme il eft très- 
difficile d’avoir l'écorce dont on a be- 
foin, on coupe le pied de: houx par 
petits morceaux ; qu'on mét dans un | 
chaudron plein d'eau, & auquel on don- f 
ne quelques bouillons ; l'écorce fe fipare 
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pour lors plus facilement d’après le bois, 
que fi elle étoit en féve ; on commence 
d’abord par ôter , enlever &c jetter lapre- 
miere écorce , qui eft une petite pelli- 
cule brune, on prend.le furplus de l'é- 
corce jufqu’au bois , qu’on mêt dans un 
pot de terre ou dans un vaifleau dans la 
cour, oubien on l’enterre pendant dix 
ou douze jours dans un lieu humide 
pour la faire pourrit : quand elle eft dans 
cèt état, on la pile jufqu'à ce qu’ell 
foit réduite en bouillie, foit dans un 
mortier, foit dans un moule de pierre; 
plus on la pile, plus.elle donne de glu : 
quand l'écorce du houx eft dans cet état, 
on la porte à une fontaine d’eau claire, 
la plus froide eft la meilleure ; à défaut 
d’eau de fontaine on fe fert d’eau de 
puits, qu’on fait tirer dans une auge de 
pierre ; cependant l’eau courante vaut 
toujours mieux : on met cette écorce 
pilée dans une petite terrein , & avec 
un bâton en forme de fpatule, on remue 
cette écorce pilée, qu'on a réduite en 
pelotte, en y mettant de temps en temps 
un peu d’eau, jufqu'à ce que la glu 
fe prenne au bâton dont on fe jert 
pour la remuer; on l’étend enfuite fou-, 
vent dans l’eau pour faire tomber ce qui 
refte d’écorce mal pilée ; ie Ja glu 

14 
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eft nette, plus elle eft forte pour arrêter 
les oïfeaux les plus vigoureux’; il faut 
néanmoins prendre garde en lavant la 
glu , qu’elle ne fe convertide en huile, 

La glu de gui eft plutôt faite, puif- 
qu’on efffpeut avoir du matin au {oir; 
il s’agit d’avoir uniquement des bran- 
ches de gui fans feuilles ni graines, qui 
ne vaillent abfolument rien ; on les 
froifle & on les écrafe avec un marteau 
pour féparer les bois d'avec l'écorce ; 
quand on a fufifamment d’écorce, on 
Ja pile & on la lave comme celle du 
houx; elle eft plus difficile à raffembler 
dans la terrine, à caufe de la quantité 
de filandres blanches qui tiennent forte- 
ment à la glu, mais on les fait partir 
à force de les tirer & les féparer de 
la glu en la lavant dans l’eau fraîche. 

Il faut aétuellement donner la prépa- 
ration de la glu pour pouvoir s’en {er- 
viravec fuccès; c’eft même par-là que 
nous finirons ce Chapitre. Quand on 
achete de la glu, il faut d’abord com- 
mencer à la relaver ; car pour qu'elle 
foit bonne , il ne lui faut point d’ordure; 
la glu de couleur jaane ef la meilleure, 
c’eft celle du houx, celle de gui eft plus 
verte, quand elle eft brune ou noirâtre, 


elle ne vaut abfolument rien , elle eft 


__ 


dans la Chaffe des Oifeaux. 133 
trop vieille, on ne laïffera point d’eau 
dans le-pot où on la mettra, & on jet- 
tera par-deflus de l'huile d'olive environ 
une démi-once par livre, on la mêlera 
à force de la broyer ävec une fpatule de 
bois pour l’incorporer; à défaut d’huile 
d'olive, on pourra fe fervir de l’huile 
de chenevis, de lin ou de noix ; comme 
Phuile fert à amollir la glu, on doit 
avoir la précaution d’en employer moins 
dans un temps chaud que dans un temps 
froid, & on fera même très-bien d’en 
mettre: moins d’abord que plus; dans 
lestempsde pluie, d'hunudité, debrouil- 
lards & de rofées, on fait ufage de beau- 
coup plus d'huile; s’il arrivoit qu’il fe 
trouvât trop d’huile dans la glu; on 

pourroit la relaver & la remanier dans 

| de l’eau bien fraîche qui difipéra l'huile: 

on obfervera aufli de ne jamais manier 

la glu avec les mains , qu’elles. ne 
foient bien mouillées ou huilées, & s'il 

arrivoit qu’elle s’y fut attachée, on aura 

recours à l’huile qui l'enlevera totale- 

ment, 
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CHA PTE RE UX LR XLR 


Comment les oifeaux fe mettent en mue, 
& de la méthode qu'on emploie pour 
les aveugler. 


: O N eft parvenu à découvrir la mé- 
thode de mettre en mue les oïfeaux &r 
de les aveugler , afin que, nejettant point | 
au printemps & en étéle feu deleurchant, ; 
ils puiffent être d’une plus grande utilité 
pendant automne & l'hiver, dans le : 
paflage que les petits oïfeaux font de la 
montagne à la plaine : voici la façon avec 
laquelle on s’y prend. Vers la fin d'Avril 
onprend deux ou trois oïfeaux de chaque 
forte , & beaucoup plus de pinçons, on 
le retire peu-à-peu du grand air pour les 
plonger dans les ténébres; on les met 
pour cet effet dans une chambre féche, 
qu’on rend obfcure, ou bien on metles 
cages où ils font dans plufieurs coffres 
avec du fable en deflous ; pour rendre 
la Chambre totalement obfcure il faut em- 
p'eyer environ douze ou quinze jours ; 

on commence d'abord par fermer un 

peu la porte ou la fenêtre qui donne le 
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plus de jour à la chambre, on lui en 
Ôte journellement de plus en plus, juf- 
qu'à ce qu'’enfin il regne une obfcurité 
totale ; on prendra garde qu’il ne refte 
pas même dans la chambre de foupi- 
rail, car il feroit nuifible aux oïfeaux; 
on éloignera du voifinage de cette cham- 
bre tout oïfeau qui chante; chaque deux 
jours on nettoiera, ou même on chan- 
gera la planche qu’on tient deffus les 
cages pour que la puanteur ne rebute 
pas ces oïfeaux; on leur mettra aufli de 
la nouvelle nourriture dans le man- 
geoir, & on changera l’eau de leurs 
abreuvoirs ; on les tiendra même plus 
grands qu'à l'ordinaire ; ce fera le foir 
à la lumiere qu’on fera cette befogne; 
on aura aufli attention de maintenir ces 
oifeaux nets de poux. Pour y reufür , 1l 
eft à propos de les changer de cage une 
fois tous Les mois. 

On attache les cages au mur l’une 
auprès de l’autre, ou bien on les enfile 
avec des anneaux à une perche au milieu 
de la chambre, & en cas qu'il y ait 
quelque . oïfeau. qui chante, on lui 
arrache la queue. 

On les tire de la chambre obfcure 
pendant le courant d’Aoùt, mais il ne 
faut leur donner du jour que peu-à-peu , 
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dinfi & de la même façon qu’on leur à 
Ôté ; cependant on ne le fera pas avant 
qu'ils aient été purgés : on les purge ordi- 
nairement à l’entrée & à la fin de la mue; 
on leur met à cet effet, pendant quatre ou 
ciñg jours , du fuc de bette bien coulé & 
clarifié avec un peu de fucre rouge dans 
Veau de leur abreuvoir; on leur laïffe 
enfuite quelques jours d'intervalle avant 
que de les mettre au grand air; on leur 
donne en même-temps quelques feuilles 
de bette à manger, & on met encore 
dans leurs cages un morceau de plâtre, 
Les oifeaux qu’on deftine pour la mue 
fe mettent ordinairement en cage a 
mois d'Oêtobre pour avoir le temps de 
féparer les bons d’avec les mauvais, & 
en effet, ceux qui ne chantent point 
depuis ce temps jufqu’à la fin de Mars, 
ne font pas propres pour la mue; on les 
babituera aufli à manger de l’herbe, 
parce que fans cela ils ne feroient pas 
en fureté dans la mue, pendant lequel 
temps on leur donnera trois fois de la 
bette; pour les y habituer, on leur ôte 
le matin pendant quatre heures la nour- 
riture ordinaire pour leur donner en 
place des feuilles de choux, de lai- 
tron. 

On eft auf, en plufieuts endroits, en 
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ufage d’aveugler les oïfeaux , afin que, 
n'étant pas difhpés par la vue de la cam- 
pagne, ils puiflent chanter plus attenti- 
vement ; cela fe pratique fur la fin de 
la lune avec des ferrernens de la grof- 
feur des yeux de l’oifeau, bien chauds, 
fans néanmoins être trop rougis au feu ; 
on touche les deux yeux en même temps 
avec ces ferremens; on a foin par cette 
raifon qu’ils foient égaux & chauffés att 
même degré , fans quoi les oifeaux fe 
trouveroient expofés à un tournoiement 
de tête continuel, ce qui n’eft pas agréa- 
ble à voir ; on ne met point en mue 
les oifeaux qu'on deftine pour le feul 
plaifir du chant; quand on les tire de la 
mue , il ne faut point les mettre à dé- 
couvert pendant plufieurs jours &t en- 
core moins au foleil, parce qu'ils y 
fouffriroient, & que ceux quine feroient 
point aveugles, courroient rifque de le 
devenir ; on peut, durant la mue, leur 
fouffler trois ou quatre fois du vin fort 
pour les garantir des poux. 
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CH APT REX A TRE 


De la façon d’appréter les peaux des 
otfeaux pour Les différens ufages aux- 
quels on les emploie, 


Oui on veut garder des peaux, 
on ne fe fert que de celles des oïfeaux 
qui ont été tués, & non pas de ceux qui 
font morts de maladie ; il ne faut pas 
non plus que les oifeaux foient dans 
le temps de leur mue, c’eft-à-dire dans 
leur changement de plumes. 

Voici aftuellement la méthode qu’on 
obferve pour préparer ces peaux. Après 
avoir élargi la peau du col à force de la 
fouffler , on la découvre autant qu'il eft 
poñlible avec un petit couteau dont le 
tranchant foit bon; on fera une ouver- 
ture qu’on continuera au-deflus jufqu’au 
bout de la queue; on tirera enfuite la 
peau avec patience en fe fervant de fes 
doigts; en décharnant & en coupant en 
même-temps les petits nerfs ou ce qui 
peut embarraffer, & en rompant les of. 
felets aux endroits où ils peuvent fe 
joindre aux ailes & aux cuifles ; fi la tête 
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eft petite, on pourra la laifler, en infé- 
rant néanmoins dans le bec de la chaux 
en poudre mêlée avec de la myrrhe aufñ 
pulvérifée, ou bien on lécorchera en 
tirant la peau à rebours. 

Quand la peau eft détachée de cette 
maniere, on peut la rajufter de façon 
que l'animal paroiffe vivant, & en orner 
les cabinets des curieux. On remplit à 
cet effet la peau de coton où il yaitun 
peu d’abfynthe, on recoud l'ouverture 
& onféjuité les ailes & les jambes avec 
du fFde laiton. 

Quand on veut employer ces peaux à 
d’autres ufages , pour en faire, par exemi- 
ple, des couvertures de gants ou de man- 
chons, on sy prend d’une autre façon ; 
RE on a détaché la peau , on l’étend 

ur une petite table avec la plume, de 
façon cependant que celle-ci ne fe hé- 
rifle point, & avec un peu de fil on la 
pique de chaquecôtépour pouvoir mieux 
l’étendre ; on enleve enfuite ce qui s'y 
| pm de plus gras & de plus charnu, 
on recoud avec de la foie les ruptures 
qui ont pu fe faire; on enduit enfuite 
cette peau de colle faite avec une poi- 
gnée de farine , une pmcée de fel com- 
mun fin, & autant de bon vin blanc 
qu'il en faut pour la détremper & la ré- 
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duire comme de la colle à chaffis de pa 
Pier ; la peau étant ainfi enduite, on la 
met fécher à l’ombre âu vert du nord, 
&c quand elle eft féche , on nettoie laçeau 
en raclant , la colle s’en détache par 
écailles. Si la peau conferve encore après 
cela quelqu'humidité, on Pempâte de 
nouveau & on la féche; toutes les 
peaux étant bien féchées, on les met 
dans une boëte dont le fond fera gar- 
ni d’abfynthe ou de bois de rofe À 
& quand on veut leur donner fe lo- 
deur , il faut avant que de les lever de 
deffus la tablette, après en avoir enleyé 
la colle, leur donner une couche où 
deux de quelque compofition odorante 
avec une éponge , à volonté, & felon le 
bon plaïfir de celui qui opere. Les oi- 
feaux dont on a coutume desmettre les 
peaux en ufage, font les canards, les 
faifens & les paons, à caufe de la cou- 
leur changeante du plumage de leurs 
cols. On fe fert des peaux de cignes , 
de vautours, de cigognés pour lac 

Jeur ; mais dans l’apprêt de cés fortes 
de peaux , on fe fert de vinaigre au lieu 
de vin, on y difout un peu de fel com- 
mun & d’alun de roche, & où leur don- 
ne plufieurs couches de ce mélange , {e- 
lon le befoin, 
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On emploie les autres oïfeaux pour 
embellir les cabinets des curieux; les 
Indiens font grand ufage de leurs peaux 
pour des chapeaux & des habits: nous 
nous en fervons pour ornement, Les 
plumes d’Autruches s’employent pour 
les impériales, 
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PLAISIRS 


DES 
GRANDS SEIGNEURS; 


LES OISEAUX DE FAUCONNERIE, 


CHA PPT Re Be 


DE L'AUTOUR: 


Le. eft un oïfeau de proie des 
plus grands ; c’eft une efpece d’épervier. 
Les fauconniers en diftinguent de cinq 
fortes : 1°. l’autour femelle, c’eft le 
plus, noble : 2°. le demi - autour, . qui 
eft maigre & peu prenant, 3°. le tier- 
celet qui eft le mâle de l’autour ; 4°, l’é- 


pervier, & 5°. le fabek. 


Pautour eft de couleur fauve femée 
de taches jaunes : il a lès yeux noirs 
| G 
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& enfoncés. Pour être bon, il doit avoir 
là tête pointue , le bec gros & recourbé, 
le col long, la poitrine groffe, les fer- 
res groffes & longues, la queue longue 
les pieds verds, L’autour eft pour la 
bañle volerie, telle que les perdrix, faifans, 
canards, cannes, oies fauvages , lapins 
& lievres. Il eft rufé de fon naturel, 
& c’eft de tous les oïfeaux, celui qui 
eft d’un plus grand profit pour la chafle. 
Avec deux autours qu’on tient féparé= 
ment aux deux-extrémités de la chaffe, 
on prend facilement un grande quantité 
de perdrix, 

Pour les bien dreffer , il faut les nour- 
tir à latmain, & les paître de chair de 
volailles. Quand ils commencent à fe 
percher, on les accoutume au bruit des 
chevaux, & à fe rendre fur le poing avec 
un tiroir, (ceft une paire d’ailes de 
quelque volaille qu'on lui montre. ) 
Tous les matins il faut les jardiner au 
foleil, c’eft-à-dire, les y expofer. Pour 

wun autour vole bien, il-ne faut pas 
qu'il fafle trop chaud. Il faut auf leur 
donner le temps de guetter les perdrix 
à la remife, & ne chafler qu'à Pabri 
du vent; on'ne doit pas garder long- 
temps les autours fans les faire voler; 

geux qui dans certe chaffe volent le plus 
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bas font les meilleurs. Les autours font 
les vrais oifeaux propres pour la chafle 
du canard , parce qu'ils fondent d’un 
feul coup d’ailes ; pour les dreffer à leur 
chafle, on leur montre quelquefois des 
canards domeftiques , enfuite on les por- 
te fur le bord des étangs ou des marais 
où il y a des canards. Dès que des ca- 
nards ont vu l’autour que l’on tient fur 
le poing, ils prennent la-volée; mais 
lautour part auffi-tôt droit à eux & 
en faifit toujours quelqu'un. L’autour 
eft encore fort propre pour la chafle du 
lapin ; il fufit, lorfqu'on commence à 
l’affaiter, de lui faire voir quelques la- 
pins vivans : enfuite on va fe promener 
le matin & le foir dans quelque garenne, 
&t lautour fond fur ceux qu'il apper= 
çOit. 

Les autours font leurs nids dans les 
forêts & les montagnes. 
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CHADELRESIT 


DE LÉPERFVIER. 


L'ivervier eft un oïfeau de proie 
dont le plumage varie beaucoup fuivant 
la diverfité de l’âge. On reconnoît d’é- 
pervier à fa grofle tête, à fon bec court, 
crochu , très - fort, dont la bafe eft cou- 
verte d’une peau nue, où font placées 
fes narines ; 1l-eft courbé dès fon ori- 
gine; fa langue eft large, épaflé , char: 
nue ; aflez femblable à la nôtre;fa vue 
eft très-perçante ; fes jambesfont for- 
tes, mufculeufes, couvertes de plumes 
jufqu'au talon; fes doigts font au noms 
bre de quatre, dont trois devant & un 
derriere qui eft le moins long ; ils font 
armés d’ongle forts , crochus & aigus ; 
celui du doigt extérieur de devant eft 

lus court que les autres, La femelle 
eft d'environ un tiers plus grande & 
plus groffe que le mâle; elle eft mieux 
faite, plus forte & plus courageufe ; 
celle de l’efpece commune eft à peu 
près de la groffeur d'un pigeon, elle eft 
tongue de quatorze POUCES ; depuis le 
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bout du bec jufqu’à la queue ; fon bec 
depuis fon crochet jufqu'anx coins, de 
la bouche, a dix lignes de long, fa 
queue fix pouces & derm ,- &c fon pied 
un peu plus de deux pouces ; elle a plus 
de deux-pieds de vol: fes ailes :pliées 
s'étendent jufqu’aux deux tiers de la 
queue, La tête & prefque. tout le plu- 
mage de deflus le corps font bruns, 
mêlés de roufsâtre : l’occiput eft varié 
de quelques taches blanches. La gorge 
eft-blanchâtré & variéé de taches lon- 
gitudinales brunes ; le refte du plumage 
de deflous eft la plupart d’un blanc rou{- 
fâtre , rayé de-bandes traverfales bri- 
nes, mêlées de roux, & au milieu de 
chaque bande eft une petite pointé qui 
defcend le long de la tige de la plume. 
Plufieurs de ces plumes font terminée 
par une tache faite en fer delance. L’aile 
eft brune ,. tranfverfalement rayée de 
brun plus fonce & de roufsâtre ; ] 
me la plus extérieure ou la premiere, 
eft la plus courte, & la quatriemie eft 
la plus longue : les barbes extérieures 
des fix premieres plumes forment utte 
dentelure comme celle d’une fcie : de- 
puis la troifieme jufqu'à la fixieme in- 
clufivyement , les barbes deviennent tout 
à Coup.plus courtes que les autres, à 
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Fendroit où finiflent fes moyennes plu 
mes, la queue eft d’un gris foncé , rayé 
de bandes larges tranfverfales brunes:; 
la membrane qui réunit la bafe du bec 
eft d’un jaune verd ; le beceft bleuâtre, 
& fon crochet noir; fes pieds font 
jaunes , &c les ongles noirs : on a donné 
au mâle le nom d’émoucher, ou de mou- 
cher ; il eft pour l'ordinaire beaucoup: 
moins roux, & le blanc dedeflousfon 
corps n’eft pas moins mêlé de roufsâtres 
le brun de fon dos eft moins foncé que 
celui de la femelle, il-tire un peu fur le 
cendre. 

L'épervier refte toute l’année dans 
notre pays, l’efpece en eft même aflez 
nombreule enhiver , il eft très-maigre, & 
ne pefe pas fix onces, le volume de 
fon corps eft à peu près le même que 
celui du corps d’une pie; la femelle fait 
fon nid fur les arbres les plus élevés des 
forêts, ellé pond-ordinarrement quatre 
ou cinq œufs, qui font tachés d’un jaune 
rougeâtre vers leurs bouts: Cet oifeau, 
tant mâle que femelle, dit M. de Buffon, 
eft'aflez docile, on lapprivoife afé- 
ment,  & on peut le drefler pour la 
chafle des perdreaux &c des caillesz 11 
prend auf des pigeons féparés de leur 
compagnie , &c fait une prodigieufe def 
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trudion des pinçons &, des autres perits 
oifeaux quife mettent en troupes pen- 
dant l'hiver. L’efpece de lépervier, 
ajoute M. de Buffon, eft plus nombreufe 
qu’elle ne paroit, puifqu’indép:ndam- 
ment de ceux qui reftent toute l'année 
dans notre climat, il paroît que dans 
certaines faifons ‘de l’année il en pañle 
en grande quantité dans d’autres pays. 
Belon fait meation du paflage des éper: 
viers, & donne la defcription de la mé- 
thode qu'employent alors les oifeleurs 
pour les prendre; 1l faut lire cet article 
dans ouvrage même de cet ornitholo: 
gifte. Les oifeaux, les lapereaux, les 
rats, les taupes, les grenouilles font 
pour lesseperviers une noutriture EX 
cellente. On donne parmi les chaffeurs 
le nom d’Epervier ramage à celui qui a 
volé dans les forêts, qui a été à foi, 
& qui n'a jamais été pris pour 
inftruit. L’Epervier royal eff celui, que 
l’on a pris dans le nid, & qua été 
eve & inftruit pour la chafle, 

Les meilleurs éperviers. pour la chafle 

viennent de lEfclayome: ils muent au 

commencement du printemps; on les 

met dans une chambre où ils puiflent 

fe promener librement, & on leurcont 

trüit deux çages, une au levant, & 
G iv 
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l'autre au couchant : au milieu de la 
chambre font plufeurs perches, au haut 
defquelles onattache dela viande de mou- 
ton, de poules ou de vieux pigeons : 
on leür en donne deux fois par jour, 
mais feulement une fois quand on veut 
les faire voler pour le lendemain , afin 
de les affamer un peu, & de les forcer 
à pourfuivre leur proie avec plus de 
chaleur. L’épervier n’eft pas fidele à 
fon maîtré, il épie fans cefle le moment 
de s'évader & de recouvrer fa précieufe 
hberté : il y a en Egypte beaucoup d’é- 
perviers; les habitans adoroïent autre- 
fois comme une divinité ce même oi- 
feau que nous afferviflons pour.en faire 
l'infrument de nos plaifirs. 

E’épervier eft affez bon À manger, 
lorfqu’il eft encore jeune & tendre ; les 
anciens le recommandoient contre l’épi- 
lepfe-eft pour fortifier l’eftomac.. Cet 
Oïféau pañloit , ainfi que tous les autres 
oifeaux de proie, pour un oôïfeau_im- 
monde chez le peuple Juif : on fe fert 
de fes ferres réduites en poudre depuis 
H'dofe d'un demi- gros jui ! 
gros dans la dyffenterie ; on en fait une 
avec de l’eau de plantain, ou 
Î le firop de grande confoude 
ou de guimauve, Les _excrémens de 
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Pépervier donnés dans un verre d’eau 
d’armôile à la dofe d’un fcrupule, facilt- 
tent l'accouchement laborieux; quel- 
ques-uns en font introduire un gros 
dans le vagin en forme de preflaire at 
heu de le prefcrire intérieurement. On 
fait avec ces mêmes excrémens, délayés 
avec du miel; unliniment pour les tâyes 
des yeux, cela les diflipe en pewde 
temps : la graifle à la même vertu, 
elle remédie encore aux vices de la 
peau. 
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CHAPITRE IIK 


DE LÉMÉRILLON. 


Eégsrnion eft le plus petit de tous 
les oïfeaux de proie, il n’eft que de la 
grandeur d’uue groffe grive , il n’en eft 
Cependant pas moins un oifeau noble, 
& il tient de plus près qu’un autre , 
à Pefpece du faucon; ilen a le plumage, 
la forme & l'attitude, dit M. de Buffon ; 
il a lé même naturel, la mêmé douilité, 
autant d’ardeur & de courage; c’eft 
üniexcellent oïfeau de chaffe pour les 
alouettes, les cailles & même les per- 
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drixs, 1l les prend & les tranfporte quoi 
qu’elles foient plus pefantes que lui % 
fouvent il les tue d’un feul coup, en les. 
frappant de leftomac fur la tête owiur 
le cou. 

Cette petite efpece, fi voifine d’ailleurs 
de celle du faucon par le courage &t 
le naturel , reflemble néanmoins plus au 
hobreau par la figure & encor plus au 
rochier : on le diftingue cependant du 
hobreau, en ce qu'il a les ailes beau- 
coup plus courtes, & qu’elles ne s’é- 
tendent pas à beaucoup près jufqu'à 
l'extrémité de la queue, au lieu que 
celles du hobreau s'étendent un peu au- 
delà de cette extrémité ; mais fes reflem- 
blances avec le rochier font fi grandes , 
tant pour la groffeur & la longueur du 
corps, la forme du bec, des pieds & 
des ferres, les couleurs du plumage, 
la difiribution des taches, qu’on feroit 
très-bien fondé à regarder le rochier 
comme une-variété de l’émerillon, ou 
du moins comme une efpece fi voifine, 
qu’on doit fufpendre fon jugement fur 
enr diverfité. Au refte, l’'émerillon s’é- 
loigne de l’efpece du faucon, &c de celle 
de tous les autres oïfeaux de proie par 
un attribut qui le rapproche de la clafe 
commune des autres oifeaux; c’eft que 
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le mâle & la femelle font dans l’éme- 
rillon de la même grandeur, au lieu 
que danstous les autres oïfeaux de proie, 
le mâle eft bien plus petit que la fe- 
imelle. 
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CHAPITRE SR 


Du FAUCON. 


L E faucon eft un oifeau de proie dont 
il y a plufieurs efpeces ou variétés felon 


M. Briflon : ces efpeces ou variétés font 
Le — mm D à 
lefauconiors, ei a hasard auhaffet 
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le faucon à tête blanche, le faucon blanc, 
le faucon noir, le faucon tacheté, le 
faucon brun, le faucon rouge , le faucon 
rouge des Indes, le faucon d'Italie, le 
faucon d’Iflande, le facre, le faucon 
gentil, le faucon de Barbarie, le faucon 
de Tartarie , le faucon à collier , le fau- 
con de roche ou rochier, le faucon de 
montagne ou montagner, le faucon-de 
montagne cendré, le faucon de la baie 
de Hudfon, le faucon étoilé, le faucon 
hupé des Indes, le faucon des Antilles, 
& lefaucon pêcheur dela Caroline. M.de 
Buffoñmadmet pas toutes ces différentes 
G v; 
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éfpeces ; quand on jette les yeux 3 
dit ce grand naturalifte, fur les catalo= 
gues des nomenclateurs en fait d’hiftoire 
naturelle , on eft porté à croire qu'ily 
a parmi les faucons autant de variétés 
que parmi les pigeons, les poules, ou 
les autres animaux domeftiques; rien 
n’eft cependant plus faux : l’homme n’a 
point influé fur la nature de ces ani- 
maux; quelqu'utiles aux plaifirs , quel- 
qu’agréables qu'ils foient pour le faite 
des princes chaleurs , jamais on n’a pu 
en élever, en multiplier l’efpece : on 
vient à bout de dompter par la force 
de l'art & des privations. le naturel 
féroce dé ces oifeaux ; on leur fait en 
quelques façons acheter leur vie par les 
mouvemens qu'on leur commande ; 
chaque morceau de leur fubfiflance ne 
leur-éft accordé que pour un fervice 
rendu ; ones attache, on les garotte, 
on les affute, on les prive même de la 
lumiere & dé toure nourriture pour 
les rendre plus dépendans , plus dociles,, 
ê& ajouter àla vivacité de, leur naturel, 
limpétuofité du beloin ; mais ils fervent 
parnécefhte, par habitude, & fans attache 
ment, ils demeurent captifs fans devenir 
domeftiques : l'individu feul eft efclave À 


l'efpece eft toujours libre, toujours éga- 
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lement éloignée de l’em pire de l’homme ; 
ce n’eft même qu'avec des peines infi- 
nies qwon en fait des frifonniers, &c 
on a bien de la peine à étudier leurs 
mœurs dans l’état de la nature. 

Les facons qui habitent les rochers 
les plus éfcarpés des plus hautes mon- 
tagnes , ils s’'approchent très-rarement 
de la terre ; ils volent avec une hauteug 
& une rapidité fans egale; ils choififlent 
toujours pour élever leurs petits , les 
rochers expotés au midi, ils fe placent 
dans les trous, & les anfraduofités 
les plus inacceffibles. Ils font ordinaire- 
ment quatre œufs, mais c’eft dans Îles 
derniers moi de l'hiver ; ils ne les coù- 
vent pas long-temps; vers le 15-Mai les 
petits qui en proviennent font adultes 
ils changent pour lots de couleur, & 
ce, en raifon de l'âge , du fexe &c de 
fa mue; les femelles font beaucoup 
plus groffes que les mâles ; les uns &c 
les autres jettent des cris perçans, défa- 
gréables & prefque continuels quand ils 
veulent chafler leurs petits. pour, les 
dépayfer, ce qui arrive pour ordinaire 
lorfqu'il ne fe trouve pas aflez de vi- 
vres pour fubffter dans les mêmes 
terres. 

Le faucon eft peut-être l’oifeau, con 
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tinue M. de Buffon, dont le couragé 


eftle plus franc & le plus grand , relative- 
ment aux forces dont la nature l’a doué ; 
il fond fur {a proie fans détour perpendicu« 
airement , 1l tombe À plomb fur l’oifeau 
Viétime , expofé au milieu de enceinte 
des filets, fans s‘empêtrer comme l’au< 
tour, letue, le mange fur le lieu même, 
s'il eft gros ,. ou l'emporte, s'il n’ef& 
pas trop lourd, en fe relevant À plomb. 
Loriqu’il fe trouve quelque faifanderie 
dans le voifinage, il choifit par préfé- 
rençe une proie naturelle, c’eftun plaifir 
de le fondre tout à coup fur un trou- 
peau de faifans, on diroit même qu'il 
tombe des nues, &_en effet il defcend 
de fi haut, & arrive en fi peu de temps 
que fon apparition eft toujours impré- 
vue & fouventinopince. Il attaque fou- 
vent le milan, mais c’eft plutôt pour 
exercer fon courage, & pour lui en- 
lever fa proie que pour le mettre à morts 
ik lui fait honte, il le traite comme on 
traite un lâche, le chafle & le frappe 
feulement avec dédain. 

Il:y a beaucoup de faucons dans le 
Dauphiné, au Bugey, en Auvergne, aux 
pieds des Alpes, dans lesiles de Rhodes, 
de Chypre, de Malthe & dans celles 
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dela Méditerrannée ,aux Arcades &c dans 
Piflande. 

Le faucon qui habite la France eft 
gros comme une poule; 1l a dix - huit 
pouces de longueur , depuis le bout du 
bec jufqu’à celui de la queue, &c pareille 
longueur jufqu'au bout des pieds ; fa 
queue a un peu plus de-fix pouces de 
longueur , & aux environs de trois pieu 
& demi de vol ou d'envergure : fes ain 
les, lorfqu’elles font phiées, s'étendent 
prefque jufqu’au bout de la queue; quant 
aux couleurs, elles changent à chaque 
mue, à mefure que l’oifeau avance en 
âge : on obfervera feulement que la cou 
feur la plus ordinaire des pieds au faucon 
eft verdâtre. Il fe trouve cependant des 
faucons dont les pieds & la membrane 
du bec font jaunes, & qu'on appelle 
par cette raïon faucom bec jaune ;: ils 
font les plus laids & les moins nobles; 
Nous ne décrironspas ici les autres fau 
cons , nous obferverons feulement avec 
M. de Buflon, qu'il n’y a en europe 
que deux efpeces de faucons auxquelles 
toutes les autres variétés fe rapportent, 
quoique M. de Brion en admette vingt- 
quatre, & M. Linneus vingt-fix. Les 
douze premieres efpèces de M, Briflon 
ne font que des variétés de la premiere 
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éfpece qu'admet M. de Buffon, & les 
treize autres des variétés de la fecondé: 
Le Roi de Dannemarck envoyt tous les 
ans quelques-uns de fes faucoiniers en 
Islande pour. prendre & tranforter à 
Coppenñhague autant de faucois capa- 
bles de fervir qu’on en peut avoit , foit 
pour fa propre fauconnerie, bit pour 
en faire des préfens dans les coirs étran- 
geres. Le grand maître de Mädthe fait 
auf préfenter au Roi de Franct chaque 
année douze de ces oifeaux par in Che- 
valier de fx nation auquel le Loi: fait 
remettre mille écus. Les marchands fu- 
Conniers font obligés, à peine de cons 
fifcation de leurs oïfeaux, avantde pOut- 
voir les expofer en vente, de es venir 
préfenier au grand fauconnier d: la Cou- 
ronne; il eft le maître de reteir ceux 
qu'il eftime être les plus néceflares pour 
les pläfirs du Roi. 

En Islande on prend les facons & 
lès autres oïfeaux qu’on a dreflis à cer 
effet, & qu'on pofe à terre cans des 
cages ; ceux-ci voyent en l'air le fau- 
con à des diftances incroyables; ils en 
avertiflent par de certains cris lewrs mai- 
tres, qui fe tiennent cachés dins une 
petite tente Couverte de verdux, d où 
ils lèchent auflitôt un pigeon attaché à 
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une ficelle, lé faucon qui Papperçoit , 
fe plonge leflus, & on le prend vivant 
dans un filt qu’on jette fur lu, On em- 
barque ces faucons dans des vaifleaux ; 
on les nowrit de viande de bœuf & de 
mouton , & on en‘prend tous les foins 
imaginable : on les fait repofer fur des 
chafis de httes minces, couverts de ga 
zons & degros drap; afin qu'ils {oient 
mollement, & en même-temps fraiche- 
ment, fan: quoi leurs jambes s’échauf 
fent, & diviennent fujettes à un efpece 
de goutte. : 

Le Diétonnaire Encyclopédique rap- 
porte la mimiere de drefler les faucons; 
oncommeice d’abord par lesarmer d’en- 
traves qu'en appelle jets, au bout def 
quelles onimet un anneau, & ‘on écrit 
fur cet amieau le noin du maître auquel 
ils appartinnent : on y ajoute dès {on- 
nettes qui ervent à indiquer les lieux où 
ils font, lofqu’ils s’écartent de la chañle; 
onlesporticontinuellement fur le poing, 
on les oblge de veiller; s'ils font. mé- 
chans & ‘ils cherchent à fe défendre, 
en_Jeur pbnge la tête dans l’eau; enfin 
on les cortraint, par la faim & par la 
faitude ,àfe laiffer-couvrirla tête d’un 
chaperon-qui leur envelôppe les yeux; 

ettéexer:ice dure fouvent trois jours 
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8e trois nuits de fuite. Il eft rare qu’at 
bont de ce temps les befoins qui les 
tourmentent , & la privation de la lue 
miere ne leur faflent pas perdretoute idée 
de hberté, On juge qu'ils ont oublié leur 
fierté naturelle, lorfqu'ils fe laiflent ai 
fément couvrir la tête, & qu’étant dé- 
couverts, ils faififfent le pot ou la viande 
qu’on a foin de leur préfenter de temps 
en temps, la répétition de ces leçons 
en aflure peu à peu le fuccès ; les befoins 
étant le principe dela dépendance , on 
cherche àsles augmenter en nettoyant 
leurs eftomacs par des cures, ce font 
de petites pelottes de filaffe qw’on leur 
ait avaler & qui augmentent leur appé- 
tit; on le fatisfait après l'avoir excité, 
&t la reconnoïffance attache par-là les 
oifeaux à ceux même qui les onttour- 
mentés. 

Quand les premieres leçons ont réuffi, 
continuent lesrédaéteursdu Diétionnaire 
Encyclopédique , 8 que l’oifceau montre 
de la docilité, on le porte fur le gazon 
dans un jardin, là on le découvre, & 
avec l’aide de la viande, on le fit us 
ter-de lui-même fur le 5ong; quand 
eft fait à cet exereice, on juge qualit 
pour lors tetnps de lui donmef le vif, 
Êz de lui faire çonnottre le leurre, on 
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nomme ainfi une répréfentation de proie, 
un aflemblage de pieds & d’ailes' dont 
les fauconniers fe fervent pour réclamer 
les oifeaux , 8 fur lequel on attache leur 
viande, Ileft important qu’ils foient non 
feulement accoutumés , mais affriandés 
à ce leurre : dès que l’oifeau a fondu 
deflus & qu’il a pris feulement une bé- 
cafe , quelques fauconniers font dans lu» 
fage de retirer le leurre, mais par cette 
méthode on court rifque de rebuter loi- 
feau ; il eft plus für, lorfqu’il a fait ce 
qu'on attend de lui, de le paître tout- 
à-fait, & ce doit être là la réeompenfe 
de fa docilité ; lg leurre doit être l’appas 

ui doit le faire revenir, lorfqu’il {era 
élevé dans les airs; mais il ne fera pas 
fuffifant fans la voix du fauconnier qui 
lavertit de fe tourner de ce côté - là 3 
ces leçons doivent être fouvent répé- 
tées. Entun mot, il faut chercher à bien 
connoître le caraétere de l’oifeau, parler 
fouvent à celui qui paroït moïns atten- 
tif à la voix, laïffer jouer celui qui re- 
vient moins avidement aw leurre ; laif- 
fer aufi veiller plus long -temps celui 
qui n’eft pas aflez familier; couvrir fou- 
vent de chaperon celui qui craint.ce gen- 
réd'aflujettifiement. Lorfque la familiæ- 
rite & la docilité de l’oifeau font fuff- 
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famment confirmées dans unjardin,,o# 
le porte en pleine campagne , mais tou- 
jours attaché à la fiiere , qui eft une 
ficelle longue d’une dixaine de’toifes3 
on le découvre, &en Pappellant à quel< 
ques pas de diftance, on lui montre le 
leurre; lorfqu’il fond deflus, ôn fe fert 
de la viande, & on lui en laifle prendre 
bonne gorgée : pour continuer de l’affus 
rer, le lendemain on la lui montre d’um 
peu plus loin, & il parvient enfin à 
fondre deflus du bout de la filieré, c’eft 
alors qu'il faut apprendre à l’oifeau de 
manier plüfieurs fois le gibier auquel 
one deftine. On en conferve de privé 
pour cet ufage, ce quis’appelle donner 
Pefcap: C’eft la derniere leçon, mais elle 
doit {e répéter jufqu’à ce qu’on foit par= 
faitement affuré de l’oifeau, alors onle 
met hors de la fiiere, & on le voile: 


: Nous nous étendrons plus au lono dans 


] 
l'article fuivant fur la maniere de drefer 
les faucons. 

La chair de faucon n’eft pas bonfe 
à manger, mais on fe fert én méde: 
cine des différentes parties de cet oifeau$ 
fagraifle s'emploie pour les maladies des 
yeux, pour réfoudreles tumeurs, pour ra- 


mollir &fortifier les nerfs. La fiente eft ré: 


folutive , appliquée fur-la partie malade: 
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CE X PT TER ENV 


Du GER‘FAULT. 


L E Gerfault, tant pat fa figure 
que par fon.naturel, eft le premier 
de tous les oïfeaux de fauconnerie, il 
les furpañle de beaucoup en grandeur , 
il eftau moins de la taille de lautour, 
Mais 1l en differe par le bec & les pieds 
qu'il a bleuâtres, & par form plumage 
qui eft brun fur toutes les parties fupé= 
rieures du corps , blanc taché de brun 
fur toutes les parties inférieures, avec 
la. queue grife, traverfée de lignes bruz 
nes, Le gerfault fe trouve aflez commu 
nément en Islande ;ils’én voit en Nor- 
vege une efpece difiérente par fes nuan- 
ces & par la diftribution des couleurs, 
Ce gerfault eft plus eftimé des faucon- 
niers que celui, d’islande ; ils lus trou 
vent plus de courage, plus d’aétivité. &x 
de docilité.: en géneral,.on peut dire que 
les gerfaults font , après l'aigle, les plus 
puflans , les plus vifs, les plus coura- 
géux. de tous les oifeaux de proie , auff 
font-ils.les plus chers & les plus eftimés 
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de tous ceux de la fauconnerie : on les 
tranfporte d'Islande & de Ruflie en Fran- 
ce, il ne paroît pas que la conftitution 
de notre climat leur Ôte rien de leur 
force & de leur vivacité ; ils attaquent 
les plus grands oifeaux, & font aifément 
leur proie de la cigogne, du héron & 
de la grue; ils tuent les lievres en fe 
laïffant tomber à plomb deflus. La fe- 
melle eft , comme danses autres oifeaux 
de proie, beaucoup plus grande & plus 
forte que le mâle : celui-ci fe nomme 
Tierceler de gerfaut. Une fert dans la fau- 
connerie que pour voler le milan, le 
héron & les Corneilles. Voyez Faucon 
nerie. 


(mamans mnmernnanenemme ere eememmremenee. 
GA P'1LIT RES CVE 


DE LA BUSE. 


L A Bufe eft un oïfeau de proïe de la 
groffeur d’une jeune poule, & qu'il eft 
ampoñlble de drefler : fuivant Aldro- 
yande , cet oifeau eft un aigle-vautour; 
le fommet de fa tête eft fort large, ap 
plati & marqué d’une tache b'anche , fon 
bec court, crochu , d’un bleu noirâtre 
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8 recouvert dans fa partie fupérieure 
d’une peau jaune ; fa peau jaune; {a 
bouche grande.& fa langue épaïffe, char- 
nue & obtufe; fes yeux faits en ovale 
& brillans, leur prunelle fort noire; 
fon cou court, gros & garni de plumes; 
tout fon dos jufqu’à fa queue eft de cou 
leur de rouille mêlée de noir; fa queue 
eft large, & traverfée de plufeurs ta 
ches. Cet oïfeau, ainfi que nous l’avons 
dit, n’a aucune difpofition pour pouvoir 
être dreflé; ilfenourrit de rats, de tau= 
pes & d’oifeaux ; 1l tue & mange les 
lapins , & à défaut d’autres nourritures, 
il fe nourrit de fcarabées, de vers de 
terre & d’autres infe&tes; fes œufs font 
blancs & parfemés de quatre taches roufs 


sâtres , quelquefois ils font entiérement 
blancs. 


CHAPISRES VIE 


Du HÉRON, 


L E héron.eftun-grand oifeau fauvage 
&taquatique , à col long &t à grand bec, 
quivit de. poiflons ; & qui {ert pour-la 
faugonnerie ; il y en: ade.plufieurssef 
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peces : le héron gris ou cendre, & le 
héron étoilé, autrement buütor , font les 
deux efpeces les plus connues, nous 
ne ferons conféquemment mention que 
de celles-ci. 

Le héron cendré eft beaucoup plus 
petit que la grue & la cigogne; on comp- 
te depuis Le bout de fon bec jufqu’au bout 
de fes ongles quatre pieds de longueur , 
& trois pi ieds jufqu’au bout de lat queue 
ouenviron ; fon beceft long d’un demi- 
pied, fort droit, pyramidal, & d’un 
verd jaunâtre ou brunätre ; ce bec a une 
foffette gravée depuis les narines jufqu’à 
la pointe, les côtés un peu âpres & den- 
telés en arriere vers l'extrémité , pour 
pouvoir mieux retenir les poiflons glif- 
fans dont cet oïfeau fe nourrit; les plu 
mes antérieures du fommeét de .la tête 
{ontblanches ; il a une crête noire, haute 
& prolongée de quatre pouces & demi d 
celle du mâle eft communément bleuâ- 
tre, compofée de trois plumes, longues 
de huit pouces, pendantes & couchées 
en arriere : On eftime beaucoup ces plu- 
mes, elles tombent dans le temps de 
dacmue pour être remplacées par d'au- 
tres; le menton du héroneftblanc; fon 
col eft cendré roufsâtre; fa gorge eft 

blanche, tachetée de noir; fon dos ef 

lanugineux, 
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couvert de longues plumes cendrées &z 
bigarrées de blanc; le milieu de la poi- 
trine & le deflous de fon croupion font 
un peu jaunâtres; on remarque une gran= 
de tache noire au-deflous de fes épaules, 
d’où part une raie noire qui va jufqu’à 
l'anus ; les plumes de fes ailes font ex- 
trêmement longues, griles & noires ; 
fa queue eft cendrée & courte, fes jam- 
bes font fort longues &c dégarnies de plu- 
mes ainfi & de mêne que les cuifles, 
& verdâtres comme fes pieds ; fes doigts 
font auffi très-longs, on remarque une 
dentelure à celui du milieu ; fon efto- 
mac eft lâche, plus membraneux que 
mufculeux, fes inteflins vers l'anus à 
l'endroit où eft le fiege des appendices, 
font plus lâches que dans les autres o1- 
feaux ; les appendices cœcales ne font 
pas dans le héron au nombre de deux 
comme dans les autres oïfeaux, maisil 
ne sy en trouve qu'une comme dans 
les quadrupedes, cependant plus g 
phage de cet o1- 
feau eft fort dilaté fous le menton, à1l 
y a une appendice au milieu de la four- 
chette ; la véficule de fon fel eft lon- 
gue ; on compte à fon col dix - huit 
Vertebres, dont la cinquieme eft diffé 
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remment pofée que les autres, puifqu’elle 
réfléchit en haut. 

Le héron fe nourrit de poiflons, de 
grenouilles, &c.il blefle même fouvent 
de grands poiflons fans les tirer de l’eau, 
ou les emporte. Il engraïfle fes petits 
avec les inteftins de poiflon, avec la 
chair, &c. Il a naturellement {a tête ra- 
menée entre les deux épaules, & le col 
contourné; fa trachée-artere pafle deux 
fois en ligne droite par les vertebres du 
col, avant que d’entrer dans la poitrine, 
Le héron n’eft pas rare en bafie-Breta- 
gne , il fait fon nid au fommet des ar- 
bres les plus élevés, on en voit affez fous 
vent plufieurs enfemble très-peu éloignés 
les uns des autres , fes œufs font d’un 
vert pâle tirant fur le bleuâtre : le mâle 
s’accouple en tenant fes jambes fléchies 
fur le dos de la femelle, les pieds de 
celui-là font conféquemment à la tête, 
& fes genoux vers l'anus de celle-ci. 
Du temps de Belon on faifoit un com- 
m rce confidérable des petits de héron. 
Onainventé de nos jours une méthode 
pour conftruire desefpeces delogesqu'on 
él:ve en l'air le long de quelques ruif- 
feaux, & qu'on couvre feulement à 
clare voie, on donne à çes loges le 
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nom d’héronnieres; les hérons' s’habi- 
tuent à y dreffer leur aires; on en dé- 
niche facilement les petits, & on entire 
un bon profit : leur chair pañle pour 
être très-délicite, on la regarde en Francé 
comme un mets royal ; les grands en 
font beaucoup de cas. 

L’aigle attaque le héron, & celui-ci 
meurt en fe défendant; quand ce der- 
nier eft aflailli par le facre ou pair lé 
gerfault , il s'efforce de gagner le deflus 
en volant en haut, & non en fuyant 
au loin, & met alors fon bec par-def- 
fous fon aile ; par cette rufe il fe défend 
fort bien contre les oïfeaux de proie, 
qui fe laïffent enfiler par ce bec, lorf- 
qu'ils continuent leur pourfuite; aufli 
employe-t-on le héron pour le haut vol. 
Cet oïfeau eft folitaire de fa nature, 1l 
fe tient communément dans Peau, & 
il y fait la guerre au menu poiffon en 
mème-temps qu'il évite par cette atti- 
tude les infultes des oifeaux de proie &c 
des quadrupedes : on croit ordinairement 
que ces grandes ailes devroient l'incom- 
moder à caufe de fa petitefle, mais 1l 
s’en fert avantageufement pour faire de 
grands mouvemens dans l'air, & em- 
portéspar ce moyen de lourds fardeaux 
Gans fon md, qui eft fouvent diftant 
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dé deux lieues de l’endroit où il va pé- 
Cher. 

On fait avec les jeunes hérons des 
pâtés qui font très-eftimés , on les fert 
far les meilleures tables. Leur gfaifle eft 
en ufage enmédecine , elle eft émolliente 
&t réfolutive, elle appaite même les dou- 
leurs de la goutte, fi on lapplique en 
liniment, à ce qu’on prétend; on ladonne 
aufli comme un remede excellent pour 
éclaircir la vue , & fi on en croit plu- 
ficurs Auteurs, elle ôte la furdité, 
pourvu quon en introduife dans les 
oreilles. 

Le butor , que nous avons dit être une 
efpece de héron, eft un oïfeau aquati- 
tique, qui a environ trois pieds delon- 
gueur ; depuis le bout du bec juiqu’à 
l'extrémité des ongles ; fa tête eft petite 
& étroite , le fommet en eft noir; la 
gorge & les côtés du col font rouflâtres 
avec des taches noires & réguheres, 
& le col eft couvert de grandes plumes, 
ce qui fait paroître l’oïfeau plus court 
&r plus gros au’il ne left en effet, tout 
le plumage en eft fauve, ou dun roux 
tacheté de noir : la queue eft très-courte 
& petite, le bec eft droit & fort py- 
ramidal, très-pointu, tranchant des deux 
côtés, & de couleur-vérdâtre ; la mâ» 
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choire inférieure entre dans lafupérieure 
l'iris de fes yeux eft d’une couleur jau- 
nâtre, & {a bouche a une’ ouverture 
fort ample , cette ouverture va jufqu’au 
dehors des yeux, de forte qu’on diroit 
que les yeux fe trouvent dans le bec; les 
oreilles du butor font grandes, fes jam- 
bes ne font pas emplumées au - deffus 
des articulations; fes pieds font verds, 
fes doigts font allongés , &c fes ongles 
font longs & forts : le doigt extérieur 
tient au. doigt du milieu ; il a le côté 
intérieur dentelé, comme cela s’obferve 
dans tous les oifeaux de ce genre. 

On a donné À cét oifeau le nom de 
butor, parce qu'ilicrie le bec dans la 
boue, & qu'il imite le mugiffement d’un 
taireau. On diftingue de deux fortes de 
butor, le rouge & le hupé : la chair 
du premier fent beaucoup le fauvagin; 
quand 1l y a beaucoup de poifion dans 
ua endroit, 1l y refte comme immobile 
pour y attendre fa proie; il contraéte 
fon cou, & blefle le chaffeur qui le 
veut faifir; le butor hupé eft de tous 
les hérons le plus petit. Cet oifeau fait 
trois, cinq où fépt œufs dans un nid 
conftruit en terfe fur une touffe de jonc; 
ilcommence à chanter en Février, & 
finit quand le temps de fes amours ef 
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pañlé; en automne après le coucher du 
foleil , les butors s’élevent à une très- 
grande hauteur, même à perte de vue, 
&c toujours en ligne fpirale : on les trou= 
ve ordinairement près des étangs & des 
rivieres où il y a du poiflon, on les 
prend avec des hameçons, on les ap- 
pâte avec une grenouille ou quelque 
poiffon gros de trois doigts. C’eft la 
grande voracité de ces oïfeaux qui oc- 
cafionne leur perte. 

Avant de finir Particle concernant le 
héron , nous obferverons que l'Empereur 
Charles VI priten 1723 unhéron,aupied 
duquel fe trouva un anneau qui lui avoit 
été mis en 1651 par Ferdinand III, L’Em- 
péreur fit Ôter cet anneau pour le rem- 
placer par un autre auquel fut mife cet 
infcription : pris par Charles F1, en 1723. 
L’oifeau fut enfuite lâché : il avoit au 
moins 72 ans quand il fut pris pour la 
feconde fois. Les hérons fe chaflent & 

. fe prennent ordinairement comme les. 
oies fauvages, 


se 
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CHA PA TRE VERRE 


Du MILAN. 


L E Milan eft un oïfeau de proie qui 
fe diftingue très-aifément de tous les au- 
tres oifeaux de proie, par fa queue four- 
chue , elle eft cependant agréablement 
colorée , ainfi que le refte du corps. Le 
corps de cet oïfeau eff, {elon Linnæus, 
d’une couleur tannée deflus & deflous ; 
les plumes du dos & des. ailes ont une 
tache noire au milieu, & font blanches 
vers la bafe : celles de la tête font pa- 
reillemeat blanches, pointues, avec une 
tige noire & les extrémités blanchâtres, 
la poitrine, les cuifles font revêtues de 
longues plumes tannées à tige noire ; les 
dix premieres plumes des ailes font tou- 
tes blanches en deffous, les cinq pre- 
mieres noires en deflus, & les cinq au- 
tres noires tannées , les dix fuivantes 
noirâtres en deflus à pointes tannées , 
cendrées en deflous avec des bandes noï- 
râtres; fa queue eft longue, fourchue, 
roufle, dont la premiere grande plume 
eft noïrâtre en deflus à fon bord exté- 
H iv 
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rieur , fes pieds font jaunes, &fes on- 
gles noirs, fon bec eft aufi noir avec 
une tache jaune. Cet oïfeau fe lance 
fingulierement dans les airs, les ailes 
étendues fans les agiter, ou du moins 
fort rarement, il plane & fe laifle cou- 
ler d’un mouvement tranquille & comme 
infenfible : on peut dire que le milan 
excelle pour le vol, il fe cache dans 
les nues, fa vueeft perçante, il fe pré- 
cipite fur fa proie avec tant de rapidité , 
quefionen croit Belon, on Pa vufaifir 
des morceaux de poumons de bœuf jettés 
en l'air, avant même qu'ils fuflent tom- 
bés par terre ; il eftl’ennemi déclaré des 
poulets &c des cannetons, à la ville com- 
me à la campagne, il entre hardiment 
dans les cours; le facre & le duc lui 
font continuellement la guerre, 1l n’y 
a gueres que le facre qui puifle s'élever 
auf haut que lui, & le ramener à terre 
à force de coups de bec: on prétend qu'if 
fe cache pendant l'hiver; la maladie à 
laquelle il eft fujet, eft la goutte : on 
a débité fur le milan un conte afez fin- 
gulier; la premiere année, a-t-on dit, 
cet oïfeau ne goûte rien de mort, {oit 
par audace où par fierté; la feconde 1 
ne mange rieñ de vivant par crainte , êc 
la troifieme 1l fe laiflemourir de faim, 
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mais cela eft une vraie fable ; fa ponte 
eft de deux œufs à la fois pour l'ordi- 
paire, quelquefois trois ; &c fes petits 
éclofent au bout de vingt jours d'incu- 
bation. Cet oïfeau, dit M. Salerne, eft 
affez commun dans le bois de Brion, 
près du premier courant des eaux. Dans 
lOrléanois, où il fait fon nid fur les 

lus hauts chênes, on l'y nomme hua, 
& en Champagne il eft connu fous le 
nom de chauche-poule où choche-poule , 
parce que s’abattant fur les poules, 1l 
femble vouloir les chocher ou cocher, 
comme fait le coq. 
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Du BuUTOR. 


L E Butor eft une efpece de héron qui 
fe tient communément le long des eaux; 
il fe nourrit de poiffons, degrencuilies, 
ou de rats d'eaux. Sa chafle fe fait ce 
la même façon que celle du héron , on 
bien on leur tendlès piéges comme l’on 
fait pour les canards , On met ces pièges 
dans les endroits où Pom voit ces oi 

eaux venir fréquemment; sil ny en 

H v 


"176 Plaifirs des Grands Seigneurs, * 


a point de pris lorfqu’on fait la vifitex 


& fi on en apperçoit plus loin, on fait 
un grand tour par derriere eux, & on 
enapprochepeu à peu , onles fait par ce 
moyen marcher devant foi vers les pié- 
ges , ou bien on les fait envoler ; quand 
ils s’envolent, en paflant par - deflus 


les pièges, ils s’abattent pour manger 


Pappas , & ils fe prennent à linftant. 


CH ASPILEMCES X 


De la Fauconnerie, & de l’Autourferies 


L A fauconnerie eft l’art de dreffer 
& de gouverner les oifeaux de proie 
deftinés à {a chafle. Depuis l’invention 
de la poudre on fe propofe dans cette 
thafle fa magnifcence & le plaïfir plu- 
tôt que l’utiité; le grand appareil qu'il 
exige ne convient qu'à des grands, .& 
même à des grands défœuvrés. 

On: ne lit pas dans l’hiftoire , que les 
premiers peuples qui ont aimé la chafle, 
ayent connu la fauconnerie, Le précep- 
teur d'Alexandre & l’ami de Tacite font 
les premiers qui en ont parlé. Ariftote 
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-procura fans doute, cet amufement à 
fon éleve , qui, fatigué de fes conquêtes 
&c accablé du poids de fa gloire, cher- 
choit la nouveauté plutôt que la viva- 
cité des plaifirs; & Pline étoit flatté 
d'apprendre à fes concitoyens , qui 
avoient fubjugé les peuples en les ar- 
mant les uns contre les autres, à em- 
ployer le même artifice pour fubjuguer 
les animaux. 

Elien, fous l'empire d’Adrien , réduifit 
en art la fauconnerie, & Firmius déve- 
loppa fes idées. 

Parmi les auteurs latins qui ont écrit 
fur la fauconnerie , on cite Aldrovande, 
Albert le grand, Belifaire, Nous ne par- 
lerons pas de Carcanus ni de Stampfhus; 
ils ne font pas aflez célebres l’un & l’au- 
tre ni par leurs noms, ni par leurs 
écrits. 

Les écrivains François qui ont traité 
de cette matiere, font Chantelouche de 
la Gonan , chambellan d’un Roi de Sicile, 
Jean deFranchieres , grand prieur d’Aqui- 
taine ; les quatre maîtres fauconniers, 
Malopin, Martino, Caffi & Michelin; 
Guillaume Tardif, lefteur de Charles 
VIII, Mercure, fauconnier de la cham- 
brefous Henri IV, & le fieur des: Perron, 
gentilhomme. Il y a es ans qu'on 
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appelloit ces auteurs de grands hommes. 

Avant que d’entrer dans le détail de 
la fauconnerie, nous allons commen- 
‘ cer à rapporter par ordre alphabétique, 
la lifte des termes qui concernent cet 
art. 

Abandonner. On dit d’un oïfeau qu’on 
labandonne quand on le congédie tout 
à fat. 

Abattre, On abat un faucon, lorfqu’on 
le ferre entre fes mains pour le priver 
&t lui donner quelques médicamens, 

Abécher. On abeche un limier , quand 
on lui donne uné partie du pât ordinaire 
pour le tenir en appétit ; c’eft une rufe 
qu’on employe pour le faire voler. 

Aborder. On dit que la perdrix abor- 
de la remife quand elle eft pouflée vi- 
vyement par l’oifeau de proie , & qu’elle 
gagne quelque buiflon. 
= Acharner, fe dit des chiens & des 
oifeaux auxquels on donne le goût & 
l'appétit de la chair pour les rendre plus 
propres à la chaffe; quand on veut don- 
ner ce goût aux oifeaux , on le faitou 
au poing avec le tiroir, ou en attachant 
le tiroir au leurre. 

Adoué. Une perdrix eft adouée, quand 
elle eft apparice. 

Affaire. On nomme un oifeau de 
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bonne affaire , celui qui fait le mieux {on 
devoir; c’eft le meilleur pour la vo. 
lerie. | : 

Affaitage. C’eft un terme de faucon- 
nerie, qui s'entend communément des 
oïfeaux fauvages qu'on apprivoife. On 
les drefle à voler & à revenir fur le 
poing où au /ewrre. Un faucon bien inf- 
truit obéit à la voix de l’homme , il 
fouffre qu’on le chaperonne ; il revient 
de fon/plein gré fur le poing ; il eft prêt 
au befoin d’enfoncer le gibier pour le 
quel on la dreflé : tous les oifeaux 
de proie ne font pas également de bon 
affaitage ; il y à un choix à faire : ils 
font plus faciles à affaiter dans de cer- 
tains pays que dans d’autres; on vante 
beaucoup ceux qui nous viennent de 
Suifle ou de la Ruffie ; il faut choiïfir 
ceux qui ont le pennage le plus large 
devant & derriere, & dont les ferres 
font longues & fermes. Le meilleur eft 
toujours celui qui pefe le plus fur le 
poing. Un mois fufñt pour inftruire ces 
oïfeaux; pañlé ce temps, f. on ne peut 
parvenir à les dreffer , 1l faut les aban- 
donner. On appelle oïf'au de bonne af 
faire, celui qui eft bien dreflé pour le 
vol. 

Affaiter, fignifie apprivoifer des of» 
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feaux fauvages, & les accoutumer à 
revenir au leurre ou fur le poing ; les 
introduire au vol , les‘traiter, r ‘habiller 
leurs pennes, & les rendre bons chaf- 
feurs, 

Affriander , fignifie la même chofe 
que fi on difoit faire revenir l’oifeau en 
lui préfentant un pât de poulet ou de pi- 
geonneaux. 

Aiglurès. Ce font des taches roufles 
femées fur le dos d’un oifeau , qui bi- 
garrent fon plumage. Ces taches s’appel- 
lent auffi bigarrures. 

Aiguille, en terme de fauconnerie, 
éft une maladie tres-dangereufe qui at- 
taque les faucons, & qui eft occafñonnée 
par des petits vers qui s’engendrent dans 
leur chair. 

Ce qu’on appelle ainf, font encore 
communément deux aiguilles pointues 
& difpofées en croix l’une fur l’autre, 
par le moyen d’un crin de cheval, qui 
tend à les féparerÿ on les enfonce ‘dans 
un morceau de viande après les avoir 
pliées en les forçant un peu; on expofe 
aux loups cette viande ainfi préparée ; ; 
ils ne l’ont pas plutôt avalée & digerée, 
que les aiguilles revenant en croix, par 
l'effort du crin de cheval, piquent les 
inteftins, les enflamment & font mou 
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rir ces animaux; On entend auf par 
aiguilles , des fils ou lardons qui fervent 
à recoudre 8 à panfer les chiens blef— 
{és par les défenfes de fanglier. Les va- 
lets de chiens ne doivent jamais être fans 
ces fortes d’aiguilles, : 

Aile, c’eft cette partie du.corps des 
oifeaux qui eft double & qui fert à les 
foutenir dans les airs & à voler. Ces 
parties correfpondent à nos bras & aux 
jambes de devant des quadrupedes ; on 
remarque que l’aile s'étend dans les 
mufcles , lorfqu’ils font quelqu’effort , 
principalement pour la génération ;. Le 
cogq-dinde développe fes ailes en même- 
temps que fa queue, & alors elles effleu- 
rent la terre ; cette dilatation volontaire 
de laile des mâles peut être auffi ma- 
chinale que l’extenfion de nos bras & 
de notre notre poitrine en arriere. Les 
ailes fervent aux femelles à couver les 
œufs & échauffer les petitsnouvellement 
éclos. 

La plupart des animaux ailés ont 
des ailes de plumes; 1l ÿ en a cependant 
bien d’autres qui ont des ailes membra- 
neufes & cutanées, tels que les infe@es, 
les chauves - fouris, l’écureuil volant, 
Suivant les obfervations de M. de Réau- 
mur, les ailes de certains infectes n’ont 
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d’autres deftinations remarquables, que 
de diftinguer le fexe : enforte qu'il y 
en a dont les mâles feuls ont des ailes. 

Les ailes des o‘feaux font légeres en 
même-temps & tortes ; le tuyau de cha- 
que plume eft creux , & cependant tres- 
fort ; les barbes des plamss font ranvces 
de chaque côté & compofées de filets ar- 
tiftement travaillés ; elles font creuices 
&c bordées de petites plumes qui s’en- 
grainent les unes dans les autres; les 
grandes plumes des ‘ailes font recou- 
vertes à leur origine d’autres petites plu- 
mes en deflus & en deflous ; c’eft par 
cet arrangement méchanique que les ar 
les penvent frapper l'air, qui eft fi flui- 
de, & fervir à l’oifeau de point d'appui 
continuel pour l’élever à fon gré. 

Les os des aïles font très-forts, mais 
fur-tout légers; ils font doués de join- 
tures & d’articulations, qui font ouvrir 
les ailes, les fermer ou fe rouvrir de 
quelque côté que l’occafion le deman- 
de, foit pour les étendre ; foit pour les 
reflerrer vers le corps. Les mufcles pec- 
toraux font plus forts & plus robufles 
à proportion dans les oïfcaux que dans 
Phomme & les autres animaux qui n’ont 

ont été faits pour voler. 

Aire, C'eft le nid où roéher qu’un 
oifeau de proie choifit pour faire {es 
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petits. Ces aires ont quelquefois jufqu’à 
fix pieds en quarré sell s {ont conitruites 
avec des bâtons aflez gros , & revêtues 
de peau de renard , de liévre & d’autres 
animaux , se tenir les œufs chauds. 
On dit, en fauconnerie , un oOifeau de 
bonne aire , c'eft-à-dire, qui fort de 
pere & mere faciles à dreffer. 

Airer, fignifie faire fon nid fur les 
arbres ou {ur les rochers. 

Albrené eft une terme de fauconnerie 
qui s'entend communément d’un oifeau 
de proie, dépouillé entiérement ou en 
partie de fon plumage. 

Allongé, ce terme eft ufté dans la 
vénerie : on dit qu’un chien eft allon- 
gé , lorfqu’il a les doigts du pied fendus 
pat quelque bleflure qui lui a ofenfé 
les nerfs. Ce mot eft encore ufité en 
fauconnerie : un faucon eft allo: gé 
dit-on , lorfqu’il a toutes fes pennes & 
de la longueur re —. Allonger le trait 
à un tuer , c’eft le laifler déployer tout 
de fon long. 

Apoltronir ; fe dit d’un-oifeau auquel 
on coupe les ongles des pouces; ôn 
lempêche par-là de chaflér au gros 
gibier, & on lui détruit par conféquent 


le courage. 
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Armer. On arme un oïfeau de proie, 
quand on lui attache fes fonnettes. 

Affurance , fe dit d’un oifeau qui eft 
hors de filiere; on diftingue deux fortes 
d’aflurances , à la chambre & au jardin: 
par Jardin on entend ici la même chofe 
que campagne. 

Affurer, c’eft-à-dire apprivoifer un 
faucon. 

Affhme. Quand loifeau de proie a le 
poumon enflé qu’il ne peut refpirer , 
on dit alors qu’il eft afthmatique. 

Atanaire. On nomme ainfñ un oïfeau 
de proie qui n’a point mué, & quia 
le pennage de l’année précédente. 

Attombifeur. C’eft le nom qu’on don: 
pe à l’oifeau qui attaque le héron dans 
fon vol. 

Attrempé fe dit d’un oïfeau de proie 
qui neft ni gras ni maigre. 

Avever, c’eft la même chofe que fi 
on difoit voir & difcerner le gibier, 
quand il part , le garder, pour ainf dire, 
x 
à vue. 

Avillonner, Ceft-à-dire , donner des 
ferres de derriere. Ce faucon avillonne 
vigoureufement fon gibier. 

Avillons. On nomme ainf les ferres 
du pouce d’un oifeau de proie. 
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Baguette. C’eft un bâton de faucon- 
nerie qu’on pique dans les buiflons pour 
faire partir la perdrix. 

Baigner. L'oifeau de proie fe baigne 
par plaifir ou par force quand il pleut; 
on le plonge quelquefois dans l'eau 
avant que de lui donner des remedes. 

Balai {e dit de la queue d’un orfeau 
de proie ; ce faucon a un beau balai. 

Balancer. Un faucon fe balance, quand 
il paroît refter dans la même place, en 
Obfervant fa proie. 

Bander. Un .oïfeau bande au vent 
quand il fe tient fur fes chiens, faifant 
la crefferelle, 

Barbillons , c’eft unterme de faucon- 
nerie qui fe dit d’une.maladie qui fur- 
vient à la langue des oïfeaux de proie, 
& qui leur eft caufée , à ce qu’on croit, 
par une efpece de fluxion qui fe fixe 
fur les glandes de leur gorge & les fait 
enfler. Pour apporter remede à cette 
maladie , il faut les faire vivre de ré- 
gime, les paiître, {eulement une fois 
pendant le jour , de viande trempée dans 
de l'huile d'amandes douces; & les deux 
jours fuivans , limbiber de thuharbe. 

Barres. On nomme anf certaines ban- 
des qui traverfent la queue d’un éper- 
vier. 
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Bas-voler fe dit de la perdrix & des 
oïfcaux qui ont le vol peu élevé. 

Bätard , oïfeau deproie qui tient de 
deux efpeces; par exemple, du facre ët 
du lanier. 

Beccade. Les fauconniers quand ils 
donnent à manger à l’oifeau de proie, 
ont coutume de dire qu’ils lui donnent 
la beccade. 

Bejanne. C’eft un oïfeau jaune; & 
par confèquent fort ignorant. 

Bequillon. On nomme ainfi le bec 
des petits oifeaux de proie. 

Bigarrures. Ce font des taches roufles 
ou noires qui panachent le plumage d’un 
oifeau. 

loc. On donne ce rom à la perche 
fur laquelle on met loifeau de proie. 

Bloquer. Ce terme eft très-ufité parmi 
les chaffeurs. On dit qu'un oïfeau blo- 
que Ja perdrix , quand il la tient à ion 
avantage : on dit encore qu'un faucon 
fe bloque ; quand il paroïît fe foutenir 
dans les airs fans qu'il batterde laile. 

Bouton. Les fauconniers donne ce 
nom à la cime d’un arbre. 

Branker. Un faucon branle , lorfqw’il 
fe tient fur le haut de la tête d’un fau- 
connier, en agitant fes ailes. 
Branloire, On applique ce terme plu- 
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tôt au héron qu’au faucon : un héron, 
dit-on, eft à la branloire, quand il eft 
élevé, & qu'il tourne en agitant fes 
ailes. 

Brayer. On donne ce nom au derriere 
d’un oïfeau de proie. 

Brider. Les fauconniers brident les 
ferres d’un oïfeau, lorfqu'ils en lient une 
de chaque main; ils l’empêchent par- 
là de charier fa proie. 

Buffeter. C’eft la même chofe que fi 
on duioit donner en paflant contre un 
leurre ou contre la tête d’un oifeau plus 
vigoureux, 

Canelude. C’eft une curée compofée 
de fucre, de canelle & de moelle de 
héron, les fauconniers en donnent à 
leurs oïfeaux de proie pour les ani= 
mer. 

Cerceaux, On appelle ainf le bout 
de l’aile des oifeaux de proie. 

Chair. On dit qu’un oiïfeau eft bien 
à la chair ; lorfqu’il chafle avec adrefle 
& fucces. 

Change, Un oifeau prend le change, 
lorfqu'il quitte fon entreprife pour-une 
nouvelle; quand il s’amufe v. g. à pren- 
dredes pigeons, tandis qu'il devroit chaf. 
fer aux perdrix, 

Chaperon. C'eft un morceau de cuir 
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dont on couvre ia tête des oifeaux de 
leurre; les chaperons font marqués par 
points depuis un juiqu’à quatre. Le pre- 
mier d’un point eft propre au tiercelet 
de faucon. 

Chaperonnier, fe dit d’un oïfeau de 
proie. Il eft bon chaperonier, quand il 
porte patiemment le chaperon. 

Charier. Un oïfeäu charie fa proie 
quand il l'emporte & ne revient plus. 
Il la charie aufli quand il la pourfuit ; 
ilfemble pour lors que c’eft loifeau qui 
fe charie lui-même après fa proie. 

Chauffir. On chauffe la grande ferré 
d’un oïfeau lorfqu’on entrave l’ongle du 
gros doigt d’un petit morçeau de peau. 

Chirargue, Efpece de goutte des oïfeaux 
de proie. : 

Clatir, Un chien clatit quand il pout- 
fuit la perdrix de concert avec Voifeau, 
& qu’il redouble fon cri pour appeller 
du fecours. 

Cl:fs. Ce font les ongles des doigts 
de derriere de la main d’un oïfeau de 

roie. 

Clufe : terme de fauconnerie ; c’eft 
le cri avec lequel le fauconnier parle 
x fes chiens, quand l’oifeau a remis la 

erdrix dans le buiffon. 

Corherte, On nomme-ainf la houope 


| 
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ou le tiroir de deflus le chaperon de 
l’oifeau. 

Coup. C’eft un terme de fauconnerie, 
Où dit qu’un oifeau prend coup lorfqu’il 
heurte fortement contre la proie ou cons 
tre quelqu’autre chole ; pour remédier 
à cet accident, vous prenez de la fauge, 
de la menthe , du pouliot & de la gui- 
mauve, vous les faites bouillir dans du 
vin, vous en étuvez l’oileau avec une 
éponge jufqu’à ce qu'il fue; mettez en- 
fuite {ur l'endroit affeété , de l’encens en 
poudre & de la guimauve mêlés avec 
du blanc d'œuf; vous efluyez l’oifeau 
au feu après {a fuerr, & vous le tenez 
chaudement ; vous réiterez deux fois 
par Jour jufqu’à ce que l’oifeau foit amen- 
dé; sila pris grand coup, qu'il jette le 
fang par les narines ou par la bouche ; 
ou par le fondement, & que les côtés 
lui battent , vous lui donnez en fon paft 
avec le fang chaud de poule, poudre de 
fang de dragon, du bol d'Arménie & de la 
mumie; vous le paiflez de chair de 
pigeon jeune avec fon fang, où bien 
vous trempez de la chair de poule dans 
de l'urine pour fon paft pendant l’efpace 
de quelques jours. 

Couronne, C'eft le duvet qui eft aws 
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tour du bec de l’oifeau dans l’endroit 
où il fe joint à la tête. 

Courjointé. On donne cette épithete 
à un oifeau qui a les jambes médiocre- 
ment longues. 

Crac. C'eft une maladie des oifeaux 
de, proie, dont nous parlerons plus 
Das. 

Craie. C’eft encore une infirmité des 
faucons ; il en fera parlé ci-après. 

Créances On donne ce nom à la f- 
liere ou ficelle avec laquelle on retient 
loifeau qui n’eft pas bien affuré. 

Croler , fe dit des oïfeaux qui fewvuis 
dent par le bas; c'eft une marque de 
fanté. 

Cru , terme de fauconnerie. C’eft le 
milieu du buiffon où la perdrix fe retire 
quelquefois pour éviter la pourfuite des 
chiens. 

Cure. C’eft une efpece de pilule qu’on 
prépare avec du coton, des étoupes &c 
des plumes ; on la fait prendre aux Oi= 
feaux de proie pour deffécher leur phleg- 
me, & les guérir de diverfes maladies. 
Onmêlelesingrédiens conve nables avec 
le coton : pour la leur faire mieux äva- 
ler , on met auprès quelques petits mor- 


ceaux dechair, cela s'appelle arrrer /es 
cures 
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cures de l'oifeau. Quand la pilule fait fon 
devoir, on dit que l’oifeau tient la cure, 
& lorfqu’il a rendu fa cure, 1l pafle pour 
fe bien porter , il ne faut point paitre 
un oïfeau qu'il n’ait curé , c’eft-à-dire, 
qu'il n’ait rendu la cure. 

Curée. C’eft un repas que l’on fait 
fare aux chiens & aux oifeaux , fur 
le gibier qu’ils ont pris On nomme 
curée chaude , la partie de la bête qu’on 
leur donne auffitôt qu’elle eft prife, & 
curée. froide | des morceaux de. pain 
trempés dans le fang de la bête; on 
les met fur la peau de l’animal, con- 
jointement avec fa cervelle, fon cou, 
ou d’autres morceaux de chair. 

Déchaperonner, c’eft-à-dire; en terme 
de fauconnerie, ôter le chaperon d’un 
oifeau, ou le morceau de cuir dont on 
lui couvre la tête quand on le lâche. 


Degré, fe dit de l'endroit où l’oifeau,. 


durant fon élévation, tourne la tête à 
& prend une nouvelle carriere : on 
compte les degrés jufqu’à ce qu'on les 
perde de vue. _ 
Délivre.. Un oïfeau fort à délivre ef 
celui qui n’a point de corfage , & qui 
efbprefque fans chair, comme lehéron., 
Orféau délivre, celui qua beaucoup de 
chair, 
[ , 
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Dérober les fonnertes, fe dit quand 
l'oifeau s'écarte fans être congédié, & 
qu’il emporte les fonnettes de fon maï- 
tre. Rien n’eft fi commun que d’enten- 
dre en fauconnerie : voilà l’oifeau qui 
tient de dérober les fonnettes, & qui 
seit perdu. 

Dérompre. Ce terme fe dit d’un ei- 
feau de proie qui fond fur un autre avec 
impétuofité , & le frappe fi rudement 
avec fes ferres & fes ailes, qu'il rompt 
fon vol, l’étourdit, & le fair tomber 
à terre tout brifé: On s'exprime fou- 
vent de la façon fuivante : le faucon 
vient de dérompre fa proie: 

Defcente.. C’eft lation de l'oifeau qui 
fond avec impétuofité fur fa proie pour 
l'aflommer , ce qu’on appelle fondre er 
rondon; queiquetois la defcente de l’oi- 
{eau fe fait doucement, lorfqu’il fe laiffe 
aller en-bas, ce au’on appelie fimple- 
ment fondre où filer. 

Défompelotoir. C’eft un fer avec lequel 
ontire de la mulette des oifeaux de proie 
la viande qu'ils ne peuvent digérer: 

Déflonger, c'ef-à-dre, ôter la longe 
d'un oifeau pour le faire voler. 

Düvereux. Un oïfeau bien duveteux 
gft celui qui a beauçoupde plumes molles 
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& délicates proche la chair, Ce mot et 
dérivé de duves. 

Egalé. Un oifeau égalé eft un oifeau 
moucheté, 

Egalures. Ce font des mouchétures 
blanches qui font fur le dos de l’oi= 
eau. 

Emeu. Les fauconniers donnent ce 
nom à l’excrément que rendent -lés oi- 
feaux de proie; le fiucon pélerit & 
le lanier font leur émeu fur “eux 3 
les autres oifeaux de proie le jettenten 
arriète & fort loin, Un faucon donne 
une bonne marque de fanté , quand il 
fait bien fon émeu , par coniéquent, pa 
le mot.émeurir on entend les oifeaux de 

role qui fiehtent ou qui { déchare n 
le re à 2 

Ermpelotter, e dit un oifeau qui 
ne peut digérer ce quil a avalé, parce 
que cette nourriture fe met en peloton: 
On le litire avec le défe mplotoir. 

Ermpiéter. @'eft un terme de faucon- 
nerie Qui fe dit d’un oifeau de proie Ge 
particuliérement de lautour, qui enleve 
&t emporte. fa proie avec {es pieds. 

Enchiperonner, : C’eft mettre-un cha= 
peron fur la tête d’un oïfeau de proie, 
Voyez art, Faucon, 


Vi 
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Enduire. On dit d’un oifeau qu'il eft 
enduit, lorfquil digere bien fes ali- 
inens. 

Enfoncer. Un faucon enfonce fa proie, 
quand il fond fur elle avec vivacité, 
&-qu'il la poufle jufqu'à la remife. 

Enter. C’eft joindre une proie gardée 
à celle d'un oifeau qui a été rompue ou 
froiflée. É 

Entraver. C'eft un terme ufité en fau- 
connerie ; il fignifie raccommoder les 
jets d’un oifeau, en forte qu'ilne peut fe 
déchaperonner. > 

Efcartable. On donne cette épithete 
aux oifeaux qui font accoutumés à pren- 
dre leur cor trop haut, quand la chaleur 
les prefle. 

Éfcapper. C’eft la même chofe que 
f on duoit mettre en liberté ; les fau- 
conniers efcarpent un oifeau, afin de 
fure voler fur lui le faucon qu’on veuf 


dreffer. 

Efclamer. C'eft un terme de faucon- 
oerie; il fe dit d'un oïfeau de proie qui 
eft d'une belle longueur; & qui meft 
pas épaulé, Les eiclames paflent pour 
mieux voler que les gouffans : on nomme 
ainf les oifeaux qui font courts & bas 
affs. s 

Efiumer, Va faucon efcume fa proie 
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quand il pañle fur elle fans s'arrêter. Il 
efcume auffi la remife ,quand il pañle fux 
la perdrix qu'il a pouflée dans le buif- 
fon. 

Efmailleures. Ce font les taches rouf- 
fes qu’on voit fur les pennes des oifeaux 
de proie, j 

Efplanade. C’eft la route que tient lo:- 
feau quand il plane en l'air. | 

E ffémer fe dit d’un faucon auquel on 
Ôte la graifle exceflive qu'il peut avoir 
par le moyen des cures qu’on lui 
donne. 

Eforer.. Un. faucon vicieux s’effore, 
c'eft-à-dire, prend trop d’eflor. 

Eventiller. Un oïfeau de proie s’éven= 
tille, quand il fe fecoue dans l'air pour 
s'égayer. : 

Faucon. Voyez ce que nous en avons 
dit à l’article qui le concerne. C’eft cet 
Oifeau qui a donné le nom à l’art de 
la fauconnerie fes griffes font faites en 
forme de, faulx; le faucon fupplée à 
linduftrie_humaine..dans. là chañe des 
Olfeaux &edes quadrupedes, il a d'abord 
été notre maître dans l’art de chafler, 
ibn'eft plus maintenant que notre 1nftru 
MERb on met dans la clafle des faucons 
huit “efbeces _d’oifeaux de proie , 
dont quatrevolent haut, & quatre VO 


106 Plaifirs des grands Sergneurs, 
fentbas. Ces oifeaux font 1°. l’autour, 
Cef. un grand oïfeau, qui chafle pour 
le profit. Voyez chap. del’Aurour. Il n’en 
faut que deux qu'on tient féparément 
aux deux extrémités de la chafle pour 
preidre une grande quantité de perdrix. 
Nous donnerons à la fuite de ce cha- 
pire ce qui concerne la chafle avec l’au- 
tour, ne l'ayant pas expliqué d'une fa- 
cor aflez étendue en parlant d£ cet oi- 
féan, 

L’épervier eft un oïfeau carnivore 
qui a un pied de long ; il chaffe fort 
bien au faifan, à la caille &c à la per- 
drix; les meilleurs viennent d'Efclavo= 
nie. Voyezce que nous en avons dit au 
chipitre quille concerne. 

Le gerfauit eft le plus fort des oïfeaux 
après l’aigle ; on lui fait voler le milan, 
lé héron, loutarde & tout le gros gi- 
bier; les meilleurs nous viennent de 
Norwege, d'Islande &c de Dannemarck. 

L'émerillon eft le plus petit & le 
plis vif des oïfeaux de proie; on s’ert 
fat pour la chafle de la caille, de la 
corneille , & du menu gibier. Voyez ce 
qie nous en avons dit au chap. qui 
traite de cet orfeau. 

Le facre eft le faucon femelle; left 
excellent pour la volerie des champs, 
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mhis il eft difficile à traiter. C'eftun äfeau 
paflager , il eft origmaire dé Grece ; 
il eft propre au vol.de la bufe, cuñé- 
ron & du mian. Voyez ce que nous 
avons dit de la bufe au chapitre de 
cet oïfeau. Le lanier a le bec de l'ugle, 
c’eft la femelle du laneret, on s’ei fert 
pour le lievre & pour la perdriz. Le 
hobereau eft le plus petit des oïfeæux dé 
proie après l’émenillon, il chafle ai plus 

etit-gibier. Le faucon p'opremeit dit, 
eft celui dont il eft uniquement qu'fion 
au chap. Faucon. Les gens de l’art dornent 
à ce dernier Oïfeau de proie diférens 
noms ; 1ls nomment le mâle server, le 
faucon pélerin eft celui qui viert des 
pays éloignés, & dont on ne trouve pas 
Paire. Le faucon genril de palagevient 
des pays circonvoifins ; on le prend 
dans les mois d’Août & de Septenbre; 
il eft très - facile à drefler. Le faucon 
niais €ft celui qu’on a pris dans k nid, 
lorfqu'il étoit encore jeune, & qu’on 
a eu enfuite foin de dreffler; on lui 
donne auffi le nom de faucon royal, 
Le faucon for. eft celui qui à fon pre- 
mier plumage, il n’a qu'un an Le fe 
COhagard, eft ce faucon fier & bi- 
zatteés qui n'eft plus {or quand on le 
prend; äl a pour lors mué & car 
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de plumage ; 1l fe nomme encore fau- 
207 blanchier, Où faucon à repaire. 

Filandres. C’eft une maladie des oï- 
feaux de proie; nous en parlerons, 
lorfque nous traiterons des maladies de 
ces oreaux. 

Filiere, On donne ce nom à une 
ficelle de dix toifes , qu’on tient atta- 
chée au pied de l’oifeau pendant qu’on 
le réclame, jufqu'à ce qu'on en #foït 
bien afluré, Filiere fignifie auf la même 
chofe que: créance &C riens Le bien. Si 
on lâchoiït Poifeau, il pourroit dérober 
jes ionnéttes, 

Ce font les femelles des of- 
roie : elles donnent le nom 


tlercèlets. 

Formi. On donne ce nom à une 
maladie qui furvient au bec des oifeaux 
de proie. 

Frites On dit communément, dans 
Pait de la fauconnerie ; d’un faucon qui 
s’écarte beaucoup, qu'il eft fujet à faire 
de grandes fuites. 18 

Fufler fe dit d’un gibier qui s eft échap- 
pé après avoir été pris. 

Gober, C’éft la maniere de chaffer ow 
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de voler les perdrix avec l’autour & 
Pépervier. 

Gorge. On entend par ce mot Île 
fachet fupérieur de l’oifeau de proie ; 
on l'appelle encore pouce. On dit com- 
munément donner groffe gorge , lorfqu’on 
lui fait faire mauvaife chair. On donne le 
nom de gerge chaude à la viande chaude 
qu’on tire du gibier qu'il a attrapé, pour 
la lui donner. Donner bonne gorge , c’eft 
le repaître : on lui donne quelquefois 
demi-gorge, d’autre fois quart de gorgé 
félon qu'on veut les traiter. L'oifeau 
digere fa gorge, quand fes alimens paf 
fent vite, & qu'il les rend auffitôt : 
c'eft une marque d’hétifie. 

Gorgée. Lor{qu’on dit, donner une 
gorgée à l’oifeau, c’eft comme fi l’on 
difoit : lui préfenter une bonne portion 
du gibier qu'il a pris. Il faut le faire 
fur-tout quand il commence à voler. 

Gorger. Un faucon pañle pour être 
gorge , quand il'eft raflañié. * 

. Gouffaur. On donne ce nom à un 
Otfeau court 8t-qui eft très-peu eftimé 
pour la voliere. 

Griffade. C'eft la même chofe que 
coup de priffe ; cet oifeau a donné à fon 
gibier une terrible griffade. : 

- Gruyer, Un fauçon gruyer eft celui 
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qu'on a dreflé pour. la chafle des grues, 

Guinder. L'oifeau fe suinde lorfqu’il 
c’éleve 2u-deflus des nues, 

Hayjff:pied. C’eft le nom qu’on donne 
au premier des o:feaux qui attaque le 
héron dans fon vol. ; 

Herbier. On nomme auf le tuyau 
ou canal de la refpiration qui fe trouve 
dans le col de l’oifeau. 

Hochepied. C’eft l'oifeaw awon jette 
feul après le héron pour le faire mon- 
ter, 

Huan. Ce font les deux aïtes d'une 
buie ou d’un milan qu’on attacheavec 
quelques fonnettes de fauconnerie at 
petit bout d’une verge. 

Jardiner:, En terme de fauconnerie; 
c’eft expofer le matin au foleïl les.o1- 
feaux dans un jardin. 

Jer. On domne ce nom à une petite 
entrave qu'on met au pied d'un Oï= 
fcau. 

Jetter. On dit communément en fau- 
connerie , Jefter un oïfeau du poing, lorf- 
qu’on le fait partir du poing fur la piece 
fuginive. 

Jeu: On dit faire jeu à Pautour, 
lorfau'on lui laifle plumer Ia perdrix. 
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Tiduire, fignifie ;en terme défauco 
nerie , la même chofe que dig gérer. 

Le duire. On introduit wi faucon au 
vol, quand on, commence à le faire 
voler. 

Large. On dit : un oïfeau fait large, 
quand ilécarte fes ailes ; c’eft un figne 
d'une fanté parfaite. 

Leurre. C’eft un morceau rouge garni 
de becs, d'ongles & d’ailes, & qu’on 
pend à une lefle, à un cornes "de corne: 
les fauconniers lemployent pour té- 
clamer un oifeau de. proie ; on y atta- 
che de quoi les paître, .Acharner le leurre , 
c'eft mettre deflus un morceau de chair. 
Duire un oïfeau au leurre, c’eft rap- 
peller l’oifeau au leurre. 

Lier. On dit d’un faucon qu'il-ke fa 
proie, quand 1l l’enleve en Pair avec 
{es ferres, ou que ; l'ayant aflommée , 
il l'environne de + ferres & la tient 
à terre. Le mot ler ne s'applique ja- 
mais à l’autour. 

Longe-cul, C’eft une ficelle qu’on atta- 
che au pied de l’eifeau,, loriqu'il. seit 
pas encore afluré, 

Mahutes. On donne ce nom au hant 
des ailes de loifeau, du côté qui touche 
lé corps. 

Mal fubuil, C'eft une efpece de ca* 
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tarre qui tombe dans la mulette des 
des oïfeaux , qui empêche leur digef- 
tion , &c les fait morrir. 

Manteau." On entend par ce mot la 
gouleur des plumes d’an oïfeau de proie: 
on dit v. g. communément en faucon- 
nerie, cet oifeau a LE manteau bien bi- 
garré. 

Montée. Ceft le vol de Poifeau qui 
s’éleve à angles droits par carrieres &c 
par deorés, quand il eft à la pourfuite 
de quelque proie. fil-séleve à perte 
de vüe;‘pour chercher Pair frais dans 
la moyenne région de Pair, on appelle 
fon vol, montée d'efor.. Ea montée par 
fuite ft le mouvement que fe donne 
nn oïfeau,lorfque, lans la crainte de 
rencontrer un athlete plus fort que lui, 
4 s'échappe ;'comme on dit, à grandes 
gambades. 

Motte. On dit qu'un oïfeau prend une 
“motte; qiand au lieu de fe percher fur 
un arbre ; il fe pofe à terre. 

Mulerte. On donmæ ce nom à l’efto- 
mac dés oïféeaux de sroie, quand la di- 
geftion ne peut s’y fare, à caufe dePhu- 
meur vifquenfe & gliante qu'y produi- 
fent’les älimens; on dit pour’ lors que 
animal a la muletie empelottée, 8c 
guand il s’y forme une peau, Comme 
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il arrive quelquefois, on l'appelle mu- 
lette double ou dowlure ; on remédie 
à ces deux incommodités par le moyen 
de certaines pilules dont nous aurons 
occafion de parler fuvent. 

Nager, Les fauconniers, au lieu de dire 
qu'un oifeau volé, ent fouvent la cou- 
tume de dire qu’il næge entre les nuées. 

Niais, On donne @ nom à un oifeau 
qu’on a pris dans lenid, 

Nouer. Quand les fuconniers mettent 
l'oifeau en mue , & qu'ils lui font quitter 
pour quelque temps la volerie, on dit 
qu'ils nouent la longe. 

Oiféaux. Les faiconniers donnent 
plufieurs épithetes ax oïfeaux qu'ils 
employent pour leur chaffe; l’orfez 
branchier, felon eux, dt celui qui n’a en 
core la force que de voler de branches 
en branches ; l’oifeur dépireux eft celui 
qui fe dépite, il ne veut pas revenir 
lorfqu'il a perdu fa proie : on appelle 
ezfeau trop en corps œlui dont la graiffe 
appefantit le vol : or nomme oifeau de 
bon guer, celui qui a fans cefle œil 
fur fa proie, & qui ne la life point 
échapper; 8 oifeau e bonne compagnie, 
celur qui ne laïffe pa: dérober {es fon- 
nettes, Quand on n’a pas élevé foi-même 
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un oifeau, & qu'ilvient d’autres faucon= 
neries , on l'appelle oifeau d’échappée. 

Oifeler, Cet drefler un oïfeau, laf- 
faiter. 

Ongle. C’eft.une maladie propre aux 
oïifeaux de proie; c’efl,une efpece de 
taie qui leur vient dans l’œil ; elle pro- 
vient tantôt d’un rhume, tantôt d’un 
chaperon qui les tient trop ferrés. 

Pantoiement. Ceft encore une mala- 
die des oïeaux de proie, c’eft une ef- 
pece d’afthme qui leur enfle les pou- 


mons. 
Pantois. Autre maladie des oïfeaux 


de proie, dont nous parlerons ci-après, 
elle attaque leurs reins &t leurs gor- 
ges. 
Parement. On entend par ce mot la 
diverfité des couleurs qui pare les ailes 
d’un oifeau de proie; on fe fert encore 
de ce mot pour défigner la maille qui 
couvre à l’oifeau le défaut de fon 
col. 

Pafage. y a des faucons de paf- 
fage, de même que d’autres oifeaux. 

Pennage. On défgne par ce terme 
les plumes. qui couvrent les oïfeaux de 
proie ; le pennage eft tantôt blond , tän- 
tôt cendré, moucheté, &tc. 

Pennes.. Ce font les longues plumes 
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des ailes de l’oifeau; chacune a un nom 
qui lui eft propre; on en compte or- 
dinairemènt douze à fa queue. 

Perchoir. Tout le monde fçait que 
c’eft l’endroit où fe perchent les oifeaux 
de proie. 

Piece. Quand un o‘feau eft tout en- 
tier d’une même couleur, on dit qu'il 
eft tout d’une piece. 

Plaifir. Pour faire plaifir à un oïfeau 
de proie, il faut lui laifer plumer la 
perdrix. 

Planer.. On fe fert de ce mot pour 
défigner les oifeaux qui fe foutiennent 
en Vair, fans qu'ils paroïiflent agiter 
leurs ailes : on dit aufñi, pour la même 
fignification, aller de plain. 

Plume. Quand.on donne à un oïfeau 
de proie une cure de plume, on ditqu’on 
lu donne la plume. 

Poil. On dit qu'on met un oifeau à 
poil, lorfqu’on le drefle à la chañle du 
gibier à poil. 

Pointer. Quand un oifeau va d’un vol 
rapide, foit en montant, foit en s’abaif- 
fant, on dit qu'il pointe. 

Poivrer l'oifeau, C'eft le laver avec 
de l’eau & du poivre: on fe fert de 
cette lotion quand on veut l’aflurer lorf- 
qu'il ef trop farouche; on le gucrit auf 
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par-là lorfqu'il eft attaqué de la ver- 
mine. À 

Poltron. On donne ce nom à un oi- 
feau auquel on a coupé les ongles des 
pouces, on lui Ôte par-là le courage , 
& on l'empêche de voler le gros gi- 
bier. 

Quinteux, Cette épithete convient à 
un faucon qui s’écarte trop. 

Ramer. On dit qu’un oifeau rame en 
l'air, lorfqu'il fe fert de fes ailes en for- 
me d’avirons. 

Ramollir. On fe fert d’une éponge 
détrempée pour ramollir le peñnage d’un 
faucon. 

Kafer l'air. C’eft la même chofe que 
fi lon difoit planer. 

Rebuté: On donne cette épithete à 
un faucon qui ne veut plus voler. 

Réclame, fe dit des oifeaux de proie 
qu'on reprend au poing avec le tiroir &e 
la voix. 

Réclamer. C’eft rappeller un oïfeau 
pour le fairé revenir fut le poing: 

Rédoriner, - Ceft le remettre de re- 
chef à la pourfuite du gibier quiss’eft 
échappé. 

Reguinder. On dit qu'un oïfeau fe 
regunde, lorfqu'il s’éleve en l'air avec 
un nouvel efort. 
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Remarque. C’eft le cri de celui qui mene 
les chiens , lorfqu'il voit partir les per- 
drix. ï 

Remonter. On dit que l’oifeau remon- 
te, lorfqu'l vole de bas en haut; fon 
le lâche du fommet d’un coteau, on 
eft cenfé le remonter : remonter un fau- 
con fignifie aufli l’engraifler. 

R'habiller. Lorfqu'onraccommode les 
pennes d’un oïfeau, on dit qu’on le 
r’habille. 

Rondon, On dit fondre en rondon , 
pour dire fondre avec impétuofité fur 
le gibier, & l’aflommer. 

Serres. On entend par ferres, les on- 
gles & les griffes d’un oifeau de proie, 

Siller. C’eft la même chofe que fi on 
difoit : coudre les paupieres d’un oifeau 
de proie, afin de l'empêcher de Voir , 
& de fe débattre. 

Sommées. On dit que les pennes d’un 
fancon font fommées , lorfqu’elles ont 
pris tout leur accroiflement. 

Sor. Un oiïfeau for eft celui qui 
porte encore fon premier pennage, 

Taquer. Nourrir un oïfeau au taque, 
c’eft le faire revenir lorfqu'ileft en Ir 
berté au foleil : on lappelle pour cet 
effêten frappant fur le bord d’un ais; 
c'effcet ais qu’on appelle taquet. 
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Tayelures. Ce font des taches de di- 
verfes couleurs qui fe trouvent fur le 
manteau de l’oifeau de proie. 

Teneur. C’eft le troifieme oïfeau qui 
attaque le héron dans fon vol. 

Tenir. On dit qu'un oifeau tient à 
mont, quand il fe foutient en l'air, 
en attendant qu'il découvre fa proie. 

Tére, Faire la tête d’un oïfeau, & 
Paccoutumer au chaperon. 

Tiens-le bien. Expreffion vulgaire , 
gui fignifie la mêmechofe que la filiere. 

Tiroir. Ce font lesailes d’un chapon 
ou d’un cog-dinde, dont on fe fert 
pour apprivoifer un faucon, &t le re- 
prendre au poing, 

Train. Faire le train à un oïfeau, c’eft 
luffdonner un oifeau tout dreflé pour 
laccoutumer à la chañfe. 

Travail, On donne à un oïifeau qui 
ne fe rebute point , le nom d’oifeau de 
grand travail. 

Vannes. Ce font les grands plumes 
des ailes d’un oïfeau de proie. 

Veiller. On veille l’oifeau quand on 
l'empêche de dormir, & il faut lem- 
pêcher de dormir pour le dreffer. 

Vent. On fe fert de ce mot en diffé- 
rens fens en fait de fauconnertie. On dit 
qu'un oifeau va contre le vent, quand 
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il a le bec au vent; il va vers lé vent, 
lorfqu'il a la queue au vent : on dit 
encore. bander au vent; c'eft la même 
chofe qüe fi on difoit, fe tenir fur les 
chiens , faifant fa crefférelle. Tenir bec 
an vent, cela fignifie réfifter au vent 
fans tourner la queue ; ; prendre le haut 
du. vent, c’eft la même chofe que fi 
on difoit tete au-deflus du vent, êcc. 

A: On donne ce nom à un 

oïfeau qui fe plaît au vent, & qui sy 
laifle Free fois emporter, cela caufe 
fa perte : on nomme bon oifeau ven- 
tolier , celui qui réfifte fans plier à la vio- 
lence du vent. 
- Ferge de huau. C'eft une baguette 
garnie de quatre petits iquets , aux- 
quels on attache les ailes d’un milan 
nommé huau. 

Verge de meute. C'eft une baguette 
garnie de trois piquets avec des ficelles 
auxquels on attache un oïfeau vivant , 
& on donne le nom de meute à cet o1- 
feau captif, 

Vervelle. C’eft un petit anneau ou 
plaque qu’on attache au pied de Poifeau 
de proie, & où les armes du Seigneur, 
auquel il appartient font empreintes. 

dilain. On donne cefiem à un oi- 
feau qui ne fuit le gibier que pour la 
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Cuifine , & qu’on ne peut ni dreffer ni 
afféter, Tels font les milans & les cor= 

Eaux qui n’attaquent que les poulets, 

Vol. ‘On donne ce nom à l'équipage 
de chiens & d’oifeaux de proie dorit 
on fe fert pour prendre le gibier. Le 
vol pour le gros eft celui qui. fe fait 
für les oïfeaux de fort & de cuifine , 
comme les grues, Le vol du milan fe 
fait avec quatre oifeaux , on lâche d’2- 
bord un facre, enfuite-deux autres, & 
enfin un gerfault : on en employe trois 
pour le vol du héron; le premier fe 
nomme hauflepied , il ne fert qu'a les 
faire baufler; le {econd s'appelle tom 
biffeur, on l’entoye à {on fecours; le 
troifieme eft le tençur , c’eft d'ordinaire 
un gerfault. 

Vol, fe dit encore de la façon de voler 
fur le gibier : :on dit voler à la toife ; 
pour dire partir du poing à tire d'ailes, 
en fuivant la perdrix qui rafe la terre. 
Le vol à la fource-ou à leve-cul: s’én2 
tend du héron & de la perdrix qu'on 
fait partir. Le vol à la découverte eft 
celui qui fe fait quand on approche le 
gibier, en fe mettant à couvert derriere 
quelque -haie, - 

Poler. Geft prendre le gibier avec 
des oifeaux de proie, Voler de poing en 
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fort, c’eft jetter les oifeaux de poin 
après le gibier. Woler d'amour, fignifie 
laiffer voler les oifeaux en liberté pour 
qu’ils foutiennent les chiens. Yo/er haue 
6 gras ; voler bas & maigre , voler de bon 
trait, tout Cela fignifie la même chofe 
que fi on difoit voler de bon gré. Voler 
en rond, c’eft voler en tournant au- 
deflous de fa proie, Voler en longy c’eft 
voler à ligne droite ; l’oifeau vole ainfi, 
quand il n’a plus envie de revenir. o£er 
er pointe, c'eft voler d’un vol rapide, 
foiten s'élevant foit en s’abaiffant, o/er 
comme un trait, C'eft voler long-temps 
fans reprendre haleine. Fozer à reprifes, 
c'eft s'arrêter de temps en temps pour 
reprendre fon vol, Voler en coupant , 
c'eft voler en traverfant le vent. - 

Volerie. On donne ce nom à la chaffe 
qui fe fait avec les oïfeaux de proie. 
La haute volerie eft celle du faucon 
fur le héron, le canard & les grues ; 
& da gerfault fur le facre & le milan: 
on fe fert d’un lanier & du tiercelet de 
faucon pour la bafle volerie, tels que 
les faifans ; les perdrix, les caïlles, 

Voleur. On appelle beau voleur un 
oifeau qui vole furement, 

Vuider, c'eft-à-dire, purger les oi. 
feaux de proie : on dit auffi en ficon- 
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nerie , faire vuider le gibier , pour dé- 
figner qu’on le fait partir quand les o1- 
feaux font montés &, détournés. 

Après avoir rapporté tous les diffé- 
rens termes qui concernent la fauconne- 
rie, nous allons entrer dans quelques 
détails fur cet art. 

Quand on veut acheter des oifeaux 
de pie pour la fauconnerie, il faut 
commencer par s'informer de quels 
pays il font; 1l y a des endroits -où ils 
naiflent aifés à dreffer, tandis que dans 
d’autres on employeroit en vain tout 
l'art dela fauconnerie, qu’on ne pourroit 
pas y réufhr : on eflime beaucoup ceux 
qui nous viennent des montagnes de la 
Suiffe , du fond de la Rufñie, ou des 
rochers inaccefibles des Alpes. On prè- 
tera enfuite attention au pennage; le 
blond eft garni d’égalures, & le noir 
eft tout d’une piece, maïs fouvent on 
eft trompé par ces fignes; on choifira 
par préférence un oïfeau qui foit fi lar- 
ge que fa tête paroïfle entre fes deux 
épaules ; on a encore égard au poids 
pour la bonté; la force & le courage 
d’un oifeau de proie fe reconnoïflent à 
fon bec court, à fa poitrine nérveufes 
& à fes ongles recourbés. On:obfer : 
vera que, quand on tire les oifeaux de 
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Paire , il faut prendre garde qu'ils foieat 
tout noirs, & qu'ils n’ayent pouflé que 
la moitié de leur queue : on fçait par 
expérience que: ces fortes d’oifeaux font 
plus faciles à dreffer. 

De laire on les tranfporte dans le 
cabinet qui leur deftiné ; ce cabinet a 
deux fenêtres grillées aflez larges pour 
que les rayons du foleil puiflent y pé- 
sétrer & y réjouir les faucons qui s'y 
trouvent captivés. Sur ces fenêtres & 
dans d’autres endroits du cabinet, on 
met de petites perches garnies de gazons 
afin que les oifeaux puident s’y repofer. 
On y fait mettre en outre un baquet 
d'un pied & demi d’hauteur , plein d’eau 
qu'on renouvelle au moinstous les deux 
jours; & pour commencer de bonne 
heure à drefler les oifeaux, on fera bien 
de faire dépofer autour du baquet du 
fable de riviere & des petits cailloux. 

On ne changera jamais , que le moins 
que lon pourra , l’heure des repas des 
oifeaux qu’on veut drefler; on leur fera 
prendre le premier repas à 7 heures du 
matin, & le fecond à $s heures du foir : 
on leur donnera pour nourriture de la 
chair de petits chats, de poulets & de 
pigeonneaux, On la leur hachera aupa- 
ravaänt, quelques-uns leur donnent de 
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la chair de bœuf & de mouton hachée 
avec un œuf; leur pennage en vient à 
ce qu'ils difent plus beau. 

Tous les faucons ne fe prennent pas 
dans l'aire; par conféquent ce que nous 
venons de rapporter n’eft pas toujours 


général, mais 1} y a des fignes évidens 
quinous apprennent fi les oifeaux qu’on 
nous vend font aifés à affaiter. 

Dès qu’on nous apporte un faucon 
à vendre, il faut à l’inftant le faire dé- 
chaperonner, & examiner fi le bec 8 
la langue font rouges, &c fi les yeux 
font fans ; on tâte enfuite la mulette, 
& on prend garde qu’elle ne foit pas 
empelettée ; on obferve encore fi les 
deux veines qui fe trouvent aux racines 
des ailes, ont un mouvement moderé, 
fi la langue de l’oifeau ne tremble point , 
s’il n’eft point agité de friflon, &cc. 

Pour qu’un faucon foit bon, il faut 


qu'il fe tienne fur fes deux jambes 


fans vaciller, qu'il nettoye. gaiement 
fes ailes brillantes avec fon bec, 
qu'il réfifte fur-tout au vent, & qu'il 

lutte contre lui avec avantage. | 
Ilne fuffit pas d’avoir pris dans l'aire 
des faucons, ou d’en avoir choïf de 
bons, il faut encore prendre quelque 
foin avant de les drefler, Quand on a 
ï es 
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les rendre dociles de mêmeque tous 
les autres oïfeaux de proie , 1l faut les 
tenir enfermés dans un lieu obfcur, ou 
leur filler les yeux avec une aiguillée 
de fil: pour leur faire cette opération, 
on les tient par le bec, on pañle une aiï- 
guille traverfée d’un fl dehié parmi les 
paupieres de lœil, fans'cependant pren- 
dre la toile qui eft fous la nn : 
on tire enfuite les deux bouts du fil, 
& on les attache fur le bec; on coupe 
le-fil près du nœud, & on le tord de 
facon que les paupieres foxent levées 
fort haut, & que le faucon ne puifle 
voir que da fui. 

Avant d'affaiter les faucons on les 
tiendra long-temps fur le bloc, & on 
les liera avec une longe d’un. pied -& 
demi de longueur; fi onen imetplufieurs 
fur un bloc, on ls éloignera les uns des 
autres au moins de deux pieds, de peur 
qu'ils ne s’entretuent ? on aura auft 
attention , dès la pointe du Jot ir Où fur 
le foi r, de porter fur le poing l’oifeau 
qu'on veut -drefler : ôn.le place d’or- 
dinaire fur l'extrémité du poignet de la 
main droite. 

Au chapitre Faucon nous avons déjà 
patliéde la maniere de arefer ces. oï= 
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fuccintement : nous allons par confé- 
quentnous étendre ici un peu plus au long 
fur cet objet , qui eft le vrai triomphe 
de linduftrie humaine , puifqu'on fou- 
met par ce moyen ; aux loix de notre 
caprice, linftinét le plus bizarre; on 
captive des êtres qui font d'autant plus 
libres, qu'ils font fauvages, & qu’on fait 
même aimer aux animaux les plus fé- 
roces les chaines fous lefquelles on les 
a réduit. 

Il y a des faucons d’un caraëtere fi 
quinteux & fi bizarre, que les faucon- 
niers ne peuvent les faire plier que très- 
difficilement à leur volonté, Si un mois 
ne peut fufire pour les apprivoifer , 1l 
nya pas grande reflource, 1l faut les 
abandonner; il ne faut pas même un 
mois pour s'appercevoir fenfiblement 
du fuceès de l'éducation qu'on leur 
donne, 

On arme d’abord l’oifeau de jets, de 
fonnettes & de chaperons, on lui laifle 
cet attirail pendant trois jours & trois 
nuits; rien n’eft Plus propre à lui *en- 
lever l'idée qu’il peut avoir de fon an- 
cienne liberté. Lorfqu’on le voile dans 
cette efpece d’attirail, on effaye de le 
paître tout chaperonné ; s’il eft doc le , 
on le poivre, & en ças qu'il puiile vo= 
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ler de deflus le bloc fur le poing, on 
lui montre le leurre dans fa chambre, 
& on le force à y .venir prendre fon 
pat. ne 

Quand on s’apperçoit qu'il commence 


à connoître le leurre , on le porte à 


la campagne avec falonge ; c’eft-là qu’on 
redouble les leçons, qu'on lui a données 
dans la logee Voyez ce que mous en 
avons dit chap. Faucon. On le ramene 
enfuite, & on répete ces exercices jui 
qu'a ce qu'il fache venir au branle du 
leurre de toute la longueur de la f- 
liére, 

On montre de tempsen temps" à loi: 
feau , des chevaux & des Chiens, pour 
qu’il n’en foit pas effarouché, lorfqu’1l 
commencera à voler. 

Pour éprouver fi le faucon eft afluré, 
il faut peu à. peu s'approcher de lui & 
continuer aïnfi jufqu'à ce qu'il foit mis 
en état d’être hors de la filiere ; cepen- 
dant, avant que de l’abandonner à lui- 
même , On lui préfentetaà tuer une pou- 
le dont le pennage foit d’uñe conleur 
à peu près pareïlle à celle de 14 volerie 
à laquelle, on le deftine. Dans cette 
Premiere éducation fi on remarque que 
l'oïféau pantoife & donne du bec il 
faut. détruire ces mauvdifes habitudes ; 
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ce à quoi on parvient en l’acharnant fur 
le tiroir. Si l’oifeau fouffre impatiem- 
ment qu’on lui mette fon chaperon , on 
lui deffille pendant la nuit les yeux pour 
qu'il voie la fumiere, après quoi-on 
couvre fa tête avec le chaperon, comme 

duparavant. Si on ne peut pas le rendre 
docile dans une nuit, on en emplovera 
même quatre s'il eft néceffaire, en l’af 
ffiandant fans cefle tant avec le pàt 
qu'avec le tiroir ; à la fin ces oïfeaux, 
accablés par tanñt d'infomnies, fe fou- 

mettent à la fervitude du chaperon. 
On apprend encorele faucon à con-. 
noître la voix @u la réclame de celui 
qui le gouverne ; par le moyen des pri- 
vations ; on le fait jeuner rigoureufement 
pendant trois ou quatre jours ; on place 
enfuite un poulet vivant dans quelque 
endroîit obicur, de façon cependant que 
que le jeune wifeau puifle le voir; on 

Je retient fur le poing, foit en fifilant, 
foit en parlant, 6n l’enchaperonne, & 
on lui préfente enfin tes parties du pou- 
let les moins charnués, pour le faire 
tirer & pour le mettre ainf en appé- 
tit, 

Mais cé n’eft pas aflez que lé faucon 
connoifle la voix de fon maitre , 1l 
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ençore qu'il fcache quel eft le pât 
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dont on le nourrit ordinairement, pour 
qu'aufitôt qu'il l’apperçoit, il fonde 
promptement defius ; lefauconnier prend 
à cet effet de la main droite la viande 
qu'il lui define, il l’éleve en Pair & 
la montre à l’oeau, foit par parole, 
foit par fifllement; quand l’oifeau eft 
une fois fait à la chair, le fauconnier 
tient cette chair, & ne hui en life pren- 
dre que quelqués gorgées, il recom- 
mence, Enfuite ce pât mangé, & cela 
autant de fois qu'il faut, pour que fon 
éleve reconnoïfie celui.qu’on lui defti- 
ne, il le purge enfin avec une cuire de 
coton & de plumes de la groffeur d’une 
féve, Quand on veut encore animer 
davantage le faucon après le gibier, on 
lui préfente un gibier à deux ou trois 
reprifes , on le déchaperonne, on lui 
jette le pât à terre pour qu'il fonde 
defius ; mais dès qu’on apperçoit que 
l'oifeau s'y acharne, on le retire; ce 
n'eft enfin qu'avec le temps qu'on peut 
parvenir à habituer le faucon à la do- 
cité & à la perte de fon indépen- 
dance. 

Le faucon étant déjà inftruit de {a 
forte , il faut l’accoutumer à connoître 
leleurre ; pour y parvenir, on attachetde 
la chair, & le fauconnier entre dans l’en- 
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droit obfcur où .eft l’ojeau, il lui lâche 
un peu le chaperon, I s'éloigne énfin 
de trois ou quatre pas, après quoi il 
prend le leurre à la:mpitié de la longe 
qui le tient attaché; l-jetté ce leurre 
en d'air deux :6uù troisfois , il appelle 
foitement l’oifeau, &lui ôte quelque: 
fois fon chaperon;_ eifin il: fait partir 
le leurre d’un peu loin -& l’oifeau-ainf 
animé par la voix du fuconnier, com- 
mence à hui obéir; fe faucon vient à 
fauter fur le gibier:, ‘o1le-lui laifle dé- 
chirer à fon gré, on luiapplaudit même 
oit en parlant, foit &i fiflant + on le 
1 


prend -enfuite avec la-hair qui tient au 
leurre, on le remet fr le poing, & 


on l’enchaperonne. 

Quand on eft parwnu à faire con- 
noître au faucon le lerrte dans:ain en- 
droit.obfcur , & à.le faïre: fondre in- 
différemment fur le gbier. mort ou vi- 
vant, on. le porte pour lors dans une 

laine denuée d'arbres, 8 on lui fait 
répéter fes exercices :Où âttache-alors 
le poulet au leurre, € le faucon à la 
longe; on defferre unpeu le chaperon 
de l’oifeaw, & on le liffe. fondre pen- 
dant-quelque temps fr le poulet, on 
s'éloigne de quelques pas; on fait en= 
forte que l’oïfeau fe déhaperonne, après 
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quoi on prend le leurre, & on le jette 
en l'air, en cnant fortement; f.l'oi- 
feau fond encore fur le poulet; on.le 
laifle‘ {ur - tout s’acharner fur la cer- 
velle, only anime même par des 
cris concertés. On leurre ainf pendant 
deux ou trois jours le faucon au grand 
air; sil revient de fon gré fur le 
poing , au lieu de quatre pas , on s'é- 
loigne de dix ou douze, & on lui 
montre un petit oïféeau attache au 
leurre , on s'écarte de jour en jour 
de -plus.en plis, & quand. l’oifeau eft 
bon, on s’aprerçoit chaque jour.de 
quelque.fuccès dans fon éducation. 

Pour achever enfin de rendre le Au- 
con un oxfeau de-créance., on lui fait 
d’abord garderla diette pourile rendre 
par-là plus avide au leurre; “enfuite le 
fauconnier monte à cheval, tient fon 
oifeau. attache à da filiere pour que 
rien ne contraigne fon vol; il s’élo:- 
gne à vue du faucon, & donñe de 
fignal pour cue fon oïfeau fe décha- 
peronne un peu ; quelques -inftans après 
1l jette en Pair le leurre, & lorfque l’oi- 
feau, étant tout-à-fait déchaperonné , 
vole & fe trouve à environ huit pas 
desdiftance, il rejette le leurre-une 
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feconde fois ; s’il s'aperçoit que l’oifeau 
s’y attache, il defcend de cheval ,: & 
le laiffe paître. à fa volonté. 

: On réitérera. cet exercice quelques. 
Jours après , mais on ôte pour lorsla 
filiere au faucon. L’oifeau exécute par 
ce moyen librement ce qu'il exécutoit 
auparavant comme un inftrument ferwil 
des volontés de fon maître. Le faucon 
étant une fois affaité, on lui mef des 
fonnettes plus où moins groffes, felon 
qu'il eft plus ou moins courageux; on 
lui fait pour lors répéter les premiers 
exercices. Animé par la voix du fau- 
connier , on le voit battre des aïles, & 
commencer à fe mouvoir fur le poing : 
on le déchaperonne à l’inftant, on lui 
laifle prendre un efñor libre , on jétte 
le leurre à contrevent, & on rappelle 
fon oïfeau à haute voix; s'il vole har- 
diment contre le vent, le fauconnier 
defcend alors de cheval, & laifle l’oi- 
feau s’achätner fur le tiroir. Mais fi le 


“faucon efttrop quinteux , &+s’il ne veut 


as s'élever fur le poing, fi au contraire 
il vole à terre , il eft facile de corriger 
ce défaut, on va au-devant de l’oifeau 
êt on l’épouvante avec une baguette ; 
quand on veut l’obliger à prendre fon 
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eflor avec étendue , on le conduit dans 
un endroit fréquenté par des corneilles 
& des étourneaux, & on le force de 
leur donner la chafle ; on prend en- 
core un canard ; on le préfente au fau- 
con; on lappelle à haut: voix ; on le 
jette du côté que vole l’oifeau de proie, 
S'il arrive que le faucon lui donne des 
avillons, on lui permet de s’en paître 
à loifir , & même on encourage, 

Le faucon fe trouvant bien dreflé, 
on le leve pour l’'attacher au leurre, & 
on lé fait revenir au poing, même fans 
y être convié; quand la graiffe rend 
cet oïfeau parefleux à voler , on l’ef- 
fime par des cures qui li conviene 
nent. 

Lorfquele ftucon fçait fondre irne fois 
fur le gibier & l’avillonner, on prend 
du cœur de veau où du foie de poulet; 
on le met dans un oïifeau qu'on fend 
tout vivant en quatre, pour Pimbiber 
de fang, on donne ce nouveau pât au 
faucon, tandis qu'il.eft acharné à la 
cervelle & aux entrailles de fon gibier, 
Îl' arrive quelquefois que le faucon veut 
dérober fes fonnettes, dès qu'on Sen 
apperçoit, il faut le veiller dans fon 
eflors& le rappeler au leurre; sil res 
ourne de bon gré fur Je poing de fog 
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maïñtre, on l’affriande & on l’acharne 
au tiroir, on lui fait par-là oublier qu'il 
a pérdu fa premiere liberté. 

Parmi les différens oïfeaux qu’on 
dreffe , les faucons &c les gerfaults font 
plus fujets à faire des fuites que les 
facres & les laniers : pour les rappeller 
on s’y prend de la façon fuivante : on 
refte fur le lieu où l’oifeau veut sé 
carter, on obferve sil rentre, ce qu'il 
féra fans doute, fi la manœuvre eft.con- 
duite par un habile fauconnier ; on pi- 
que enfuite près Poifeau en le leurrant 
toujours, & le rappellant avecsle vif 
pour le lui donner au moment qu'il 
rentrera ; on réufhit mieux par cette 
méthode qu’en lui faifant prendre un 
nouveau vol. 

Un défaut auquel les faucons font 
encore fujets, c’eft de charier. leur Qi 
bier : ce défaut leur provient de l’ex- 
eùs de la faim de ces oifeaux ou de 
leur haine pour les chiens qui les au- 
roient pu offenfer ; dans ce dernier cas 
on contiendra avec force les chiens dans 
leur devoir, & dansle premier on jet- 
fera au faucon un poulet ou une per- 
drix morte qu'on aura attachée aupa- 
favant à une filiere. Il arrive encore 
quelquefois que. l'oifeau trop avide, 


à 20 


5 EE à 


dans les Oifeaux de Fauconnerie. 275 
dans le temps qu’on lui donne le pât, 
baïfle la tête & fe jette hors du poing ; 
pour empêcher cela, il faut le paîtrea 


terre fur les curées, & l’enchaperon- 


ner un peu au large, afin que‘rien ne 
empêche de manger; on n’a pas gou- 
verné trois fois de la forte cet oïfeau, 
qu'il- fe défait de cette mauvaife habi- 
tude. Quand loifeau de proie n’a d'in- 
clination que pour voler dans la plai- 
ne, on lui fera prendre fon pât dans 
le plus fort d’un bois, & on lui répé- 
tera cet exercice quatre ou cinq fois. 
H eft de la derniere, importance pour 


un fauconnier ,de bien donner laflu— 


rance à fon oïifeau ; fans quoi loifeau. 
ne peut avoir de créance à fon maître, 
& par ,conféquent ne devient jamais 
de bon affaitage; il volera bien, mais. 
fon vol ne, fera jamais réglé; & on auta 
de là peine à le rappeller 

Où leurrera & on aflurera l’émerillom 
comme les autres oïfeauxzx on lui feta 
curce du gibier auquel en: le: define x 
on le drefle ordinairement pour-la caille, 
lPalouette , le merle & le perdreau , le 
tient pendant l’hiver dans un liewchaud 
& on lui met une peau: de lievre fur 
lebloc, de peur que le froid n’endom- 
mage {es ferres,. 
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Parmi les différens oifeaux de proie» 
Phobereau eft le plus volontaire & le 
plus libertin ; fon affairage eft confé- c 
quemment très-difficile, il faut pour ce 
un, habile fauconnier. 

- De rous les préceptes que nous ve- 
venons de rapporter, on doit néceflai= + 1 
tement conclure que pour affaiter un 


1 oïfeau, il faut qu’il fçache obéir à la À 
1 voix de l’homme; qu'il fouffre volon- : 
1 tiers qu’on lui mette le chaperon, que | 
Fa du bout de la fiiere ikrevienne de {on e,. 


plein gré fur le poing de celui qui Pinf- 
truit, qu'il foit prêt d’enfoncer le: gi- 
-bier: pour. lequel on le dreffe, qu'il 
s'accoutume au leurre ; qu'il s’éleve | 
comme on lé defire, qu'il fache lutter | 
contre le vent, qu'il ne charie point 

fa proie , & qu'il ne cherche point fur- | 
tout. à dérober fes fonnettes: On dreffe 
d'ordinaire les. oifeaux de proie à fept 

vols; le premier fe nomme le vol pour 

le milan; on emploie d'ordinaire à ce: 

vol les, facres & les gerfaults; ces der- 

uiers font même les meilleurs , ils font 
très-bardis;, quand on veut les inftruire 

À ce vol, on commence par les poi- 

vrer,, les chaperonner & les dreffer au. 

leurre ; on leur donne le pât deux à 

deux afin qu'ils fe connoïfient ; quand 
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l’oifeau commence à être de bonne 
créance, on lui fera tuer une poule dont 
la couleur approchera de celle du pen- 
nage du milan; on lPacharnera le len- 
demain au tiroir, on lui préfentera le 
milan à terre, après lavoir auparavant 
attaché à la filiere, lui avoir émouflé 
les ferres, & lavoir mis en état de 
ne point lutter avec avantage contre le 
jeune chaffeur; le faucon ne tarde pas 


beaucoup à lier fa proie, mais on 


Fempêche de fe paître de la chair de 
milan, on lui. préfente une poule ; fi 
on s’apperçoit qu'il fond de bonne grace 
fur le milan, on monte à linftant fur 
un arbre ou fur quelqu’autre endroit 
élevé, & on abandonne de-là la proie, 
le faucon en prend connoïffance , &c 
il devient l’oifeau de bonne affaire. Dans 
ce vol on peut fe fervir du duc pour 
attirer le milan. On reunit par-là deux 
exercices bien amufans, & onles fou- 
tient l’un par Pautre : le vol du milan 
eft très-beau, le faucon lutte alors avec 
une athlete digne de lui. 

Le fecond vol eft celui pour le hé- 
ron, c’eft le même-que celui pour le 
milan ; la feule chofe qu'il y a à ob- 
Terver , c’eft de préfenter à l’oifeau-uné 
poule qui foit de la couleur du pennage 
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du héron au lieu de celui du milan ; 
comme la chair du héron eft très - fa- 
lutaire au faucon, lorfqw’on eft fatis- 
fait de l’oifeau , on peut lui permettre 
de s’en paitre en liberté. Nous allons 
rapporter ici le vrai fecret des faucon- 
niers pour le vol du béron ; quand on 
attaque cet oïfeau, 1l faut être däns le 
vent, & s'il prend motte, on lui jette 
un haufle - pied pour le faire monter, 


-enfuite un tombifieur, & enfin un te- 


neur ; on tire même des coups de fu- 
fil pour accclerer’ la montée du gibier. 
Pour bien perfeétionner le faucon.dans. 
cet exercice, on ne le fera voler que: 
de deux jours Vun; on le fera jeüner 
le jour qu'il ne volera pas, tandis que 
le jour du vol on lui fera faire bonne 
Ch 

Le troïfieme vol eft celui pour la cor- 
neille, on employe pour ce vol le fau- 
con & même < tiercelet du gerfault k 
on affaite ces oifeaux , & le foir à l’heu- 
re de leur repas on leur préfente une 
poule à tuer, mais il faut qu’elle foit 
de pénnage noir pour repréfenter la 
corneille.: Le duc ef d’un grand fecours 
pour: attirer lacorneille, de même que 
le milan. 

Le quatrieme vol eff pour la pie; 
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on drefle à ce vol les tiercelets du fau- 
con; on les affaite À cet effet comme 
d'ordinaire ; quand. ils font dreflés, on 
leur jette à propos une pie , après leur 
avoir fait faire auparavant deux ou trois 
tours; on leur donne adroitement de 
la chair de pigeon par-deffous l’aile de 
la pie, fans que l’oifeau s’apperçoive 
de fon pennage, car il pourroit prendre: 
une autre fois le change ; lorfque les 
oïfeaux fe trouvent dans un endroit fa- 
vorable au vol de fa pie, on commence 
par jetter le tiercelet le plus fage pour 
conduire les autres. Lorfque ce tier- 
celet a fait deux.ou trois tours, on: lui 
montre la pie, & après l'avoir remife, 
on jette les autres ofeaux, en leur de- 
couvrant cependant auparavant leur 
proie; on tâche enfuite de la leur faire 
prendre, s'il y réufiflent; on les nour- 
rit de la chair de pigeon, cachée fous 
l'aile de la pie : on ne doit pas fe con-- 
tenter de faire voler une fois le tier- 
elet & les oïfeaux qui le fuivent, mais 
on répétera plufieurs fois cet exercice 
jufqu'à ce qu'on s’apperçoive du fuc- 
cès. : 
Le cinquieme vol eft celui pour le 
Heèvre; on préfere le gerfault à tout 
autre oïfeau pour ce vol; quand on 
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l'a une fois affaité, on lui fait.tuer un 
poulet pour lui donner à connoître le 
vif; on l’exerce enfuite fur un lievre 
vivant, mais on lui cafe auparavant 
une jambe , ou bien on remplit de paille 
une peau de lievre, on garnit le dos 
de chair, & on l’attache avec une pe- 
tite corde foit longue À la fangle du 
cheval, Le gerfault prend le fantôme 
pour un hevre fusitif, & fond fur lui 
avec. impetuofté. Dès qu'il l'a lié, on 
lui préfente la poule qu'il a tuée précé- 
demment, & on le laïfe s’enrepaître en 
lberté, 

Le fixieme vol eft celui pour les 
champs. Ce vol demande beaucoup de 
foia de la part du fauconnier , & beau- 
coup d'intelligence de la part du fau- 
con Dans ce vol les chiens doivent 
guider le; oïfeaux qui foutiennent, 
il faut par conféquent qu'ils ayent 
créance en ces animaux autant que 
dans les hommes, Lorfque les oifeaux 
font une fois affaités, introduits aw 
vol, & mis. hors de la fiiere, on 
leur fait tuer un poulet d’un pennage 
approchant pour la couleur de celu: dé 
la pérdrix : On a fur-tout grand fon 
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en les leurrant de leur cacher ie 
leurre. 

Après cet effai, on prend une per- 
drix, on la cache fous fon chapeau, 
&t on l’attache à une filiere, pour pou- 
voir la faire partir à propos, lorfque 
les oifeaux commencent à connoiître 
la proie. Quand on eft arrivé dans 
l'endroit le plus favorable , on fait par- 
tir des perdrix qu’on fait fuivre, on les 
relâche, & on donne bonne gorgée 
aux faucons avec une autre perdrix vi- 
vante qu'on a dans la fauconnerie ; fi 
les perdrix ne partent point, on lance 
après la compagnie la plus éloignée, 
les oïfeaux du poing, le gibier fe fauve 
bien vite , mais les faucons appren- 
nent à monter & à foutenir de plus 
haut, 

Si les faucons volent de poings en 
fort, on leur fait tuer une perdrix fous 
le chapeau, on leur apprend ainfi à 
connoiître leur gibier ; fi on les veut 
enfuite faire voler, on cherche dans 
une campagne des perdrix qui foient 
près de quelque remife; les faycons 
volent alors de bonne a&tion, La bonne 
façon pour faire réuflir les oifeaux au 
vol des champs, c’eft de les baigner 
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foûvent, & de les jardiner tous les 
matins, 

Le dernier vol enfin eft celui pour 
les rivieres : après avoir donné aux 
faucons les leçons préliminaires , on 
les met fur quelque lieu élevé, on fe 


retire de façon que les oïfeaux ne puif- 


fent voir les fauconniers, on les dé- 
chaperonne doucement ; & on leur 
fait prendre une goroée en les leurrant 
avant qu’ils puiflent fe reconnoître, & 
- quand ils paroïflent bien affaités, on 
les fait même fauter fur le poing. Un 
pareil exercice doit au moins durer trois 
jours; on les jardine enfuite fur la pierre 
après les avoir déchaperonnés &c repus, 
on léur donne à chaque tour qu’on leur 
fait faire, une gorgée, ce qu'on conti- 
nue toujours juiqu'à ce qu'ils tirent à 
‘la longe pour revenir à celui qui les 
gouverne, Le lendemain on les pait 
fur le leurre, afin de les leurrer en- 
fuite entre deux hommes, & comme 
ils partent alors au branle du leurre, 
on leur préfente un jeune poulet à tuer; 
onmente à cheval quelques jours aprè 
pour leur en faire tuer un fecond ; on les 
tourne toujours en leurrant, on frappe 
du gañdfur la bête, & quand onvoitqu'ils 


dans les Oifeaux de Fauconnerie. 233 
ne s’effrayent point, on peut les leurrer 
fur leur foi. 

Tout cela fait, on cherche un ruif- 
eau à Pheure du pât, on leurre les 
oïfeaux d’un bord, tandis qu'ils font 
à l’autre ; un des chafleurs bat l’eau ave 
une baguette , & tient en main un oifeau 
de riviere ; on laifle enfuite le leurre 
aux faucons, on leur fait faire trois ou 
quatre tours en leur parlant, & lorf- 
qu'ils font bien tournés, On leur jette 
Poifeau de riviere , on leur permet même 
de. s’en gorger. Ce premier . affaitage 
ayant réufñi , on. fait exécuter aux fau- 
cons.un vol réel; on jette d’abord-le 
premier de ces oifeaux ; quand 1l -eft 
Guinteux, on prend en main l’oifeau de 
riviere & on le jette en criant, pour 
pouvoir faire reconnoître au faucon fa 
proie. Ce premier oïleau eft d'ordinaire 
toujours bien affaité, il fert même de 
guide pour chafler le change, & con- 
duire les autres à la voliere. 
, Auflitôt que le premier faucon-a 
remis l’oifeau de riviere | on le-fait 
fuivre d’un fecond , enfuite d’un troi- 
fiene. Si les oïfeaux {ont bons, ils fon- 
dent en rond, & prennent leur proie ; 
On ne leur permettra pas cependant -de 
S'en paitre d’abord, on le leur: ôtera 
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même, & on les remettra au vol; quand 
on voit que ces oïfeaux de proie ne 
fe rebutent poïnt, oh peut dire qu’ils 
font excellens. Pour les tenir en état , on 
leur fait d'ordinaire rendre la mulette 
avant de les mettre hors de la filiere; 
voilà tout ce qui concerne l’art de la 
fauconnerie: Avec tous les foins & les | 
appareils auxquels on eft obligé d’avoir | 
recours dans cet art, il n’eft pas éton- | 
nant que la chañe du faucon puifle fer- 

vir aux plaïfirs d’autres perfonnes que 

de celles des rois. 

L'art de l’autourferie a tant de rap- 
port avec celui de la fauconnerie, que 
nous allons rapporter dans ce même 
chapitre tout ce qui le concerne , d’autant É 
plus que nous n’en faifons pas mention 
dans le chapitre de lautour, & que 
d’ailleurs cet oifeau eft mis dans la fa- 
mille des faucons, qu’on s’en fert de 
même qu'eux pour la chafñfe, & que 
fi cette chafle meft pas fi agréable que 
celle des faucons, du moins elle eft plus 
profitable , aufi les gentilshommes les 
employent-ils très-fouvent. On diftin- 
gue en autourferie cinq fortes d’autours ; 
le premier eft le demi- autour, c’eft 
un Oïifeau maigre & peu-chaffeur ; le 


le 


fecond eft l’autour femelle ; letroifieme, 
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le tiercelet, qui eft le mâle de Pau 
tour ; le quatrieme l’épervier, & le cin- 
quieme le fabek. 

L'autour fert pour la baffe volerie, 
pour les faifans, les perdrix , les ca- 
nards, les oies fauvages , les lievres & 
les lapins ; avec douze autours qu'on 
tient féparément aux deux extrémités 
d’une chaffe , on peut aifément prendre 
une grande quantité de gibier. 

Pour bien drefler les autours, on 
les nOurrira à ja main; & on leur don- 
néfa Pour nourriture, de la chair de 
volaille ; lorfqu'is commenceront à fe 
percher, on les habituera au bruit des 
chevaux , & à fe rendre fur le poing 
avec un tiroir; .ou les expolera tous 
les matins au foleil; un autour ne vole 
Jamais mieux que quand la chaleur 
n'eft pas exceflive ; celui qui vole le 
plus bas eft le plus eftimé. Quand on 
a des autours, il ne faut pas 1 


es gar- 
der long-temps fans les faire voler, fi 


On_Veut s’en fervir pour la chafleides 


-perdnix, on leur donnera le temps de 


les guetter à la remile, & on ne chaf- : 
fera qu’à l'abri du vent; cependant on 
Peut dire que les autours font plus pro- 
pres Pour la chafle du canard que pour # 
toute attre chofe, parce qu'ils fondent 
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d’un feul trait d’aile. Pour les dreffer à 
cette chafle, on leur montre quelque- 
fois des canards domeftiques ; on les 
porte enfuite fur les bords des étangs, 
où_1l fe trouve des canards; dès que 
ces animaux ont apperçu l’autour que 
lon tient fur le poing, ils prennent 
leur eflor, mais l’autour part auffitôt 
droit avec eux, & faifit les plus paref- 
feux. 

Les autours ne font pas moins pro- 
pres pour la chafle du lapin ; il fuit, 
lorfqu’on commence à Paffaiter, de lui 
faite voir quelques lapins vivanss on 
va enfuite {e promener le matin &c le 
foir dans quelque garenne, & l'autour 
fond fur ceux qu'il apperçoit. 

Quand on éleve des autours pour le 
vol, on obfervera de leur donner en 
volant tout l’avantage poñlible, jufqu’à 
les tenir du côté ou l’on juge que les 
oïfeaux pour lefquels ils volent, doi- 
vent paller ; on les empêchera auffi d’ê- 
tre pillards, car 1l pourfoït très = bien 
{e faire que ces oifeaux fondant deux 
à da fois fur une perdrix , leur grande 
avidité les feroit s’entretuer, 

Les autours fe tiennent ordinairement 
à la cuifine pour les faire au bruit, 
aufi les nomme-t-on par çetle ralon 
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cuiféniers. La chafle avec ces oïfcaux 
convient parfaitement aux perfonnes 
avancées en âge; on peut Y aller en 
chaïfe ou à cheval. En langage de fau= 
connerie, On donne aux autours lemême 
nom qu'aux autres oifeaux de proie, 
on nomme yziais, ceux qu'on prend 
dans le nid; ranchiers, ceux qu'on 
attrapé fur les branches d’un arbre, 
loriqu’ils commencent à voler; pa agers , 
ceux qu'on prend au pañlage, foit au 

let ou autrement; & demi-autours , 
ceux qui font de grandeur moyenne, 

Les autours ne font pas tous dela 
même, grandeur ; principalement ‘ceux 
qui viennent en pays étrangers; leur 
pennage varie aufhi en couleur, tantôt 
1! eft blond, tantôt il eft nuancé de deux 
couleurs ; leurs yeux font diverfement 
colorés, mais toutes ces vatiérés ne font 
qu’accidentelles, & proviennent uni- 
quement de la différence des climats 
& des alimens, 

Quand on veut élever des autours 
riais , il ne faut jamais lessenlever de 
leur aire , qu’ils: ne commencent À noir- 
cir, & qu'ils n’ayent la qucue à la moi 
tié de fa longueur ; plus ils font forts, 
meilleurs ils font; les autours brançhiers 
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HE font de beaucoup préférables aux niais, 
L mais 1l faut avoir de la patience pour 
les dreffer. 
Tous les autourfiers ne font pas d’ac- 
LP cord fur le temps propre pour faire 
D voler les jeunes autours ; les uns pré- 
tendent qu’il ne faut poiat les faire voler 
aux perdreaux, mais attendre que les per- 
dreaux foient parvenus a être perdrix; 
d’autres difent qu'à mefure que les per- 
dreaux acquierent de la force, les jeunes 
autours en prennent aufh ; ils viennent 
même infenfiblement plus courageux; 
ils veulent conféquemment qu’on leur 


en 


FA fafle voler un perdreau par jour, & 
‘4 qu'on les en nourrifle pendant tout le L 
mois d'Août; en Septembre on leur i 
:} en fait voler deux ou trois au plus, d 
5h mais il faut que ce foit dans un temps 
t} frais, car rien n’eft pour les autours fi 


3 . rebutant que’ la chaleur. Si cependant 

of veut chafler aux perdreaux plus fré- 

quemment, on peut rifquer un autour 

dé peu de conféquence, & on gardera 

les bons pour l'hiver. L. 
On fe gardera bien de faire connoître È 

aux jeunes autours la volaille &c les pi- # 

geons , fatisfaits d’une chaffe bien ace 

é ils détruiroient bientôt Les . 
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& les colombiers de tout le.voifi- 
nage. est : 

Les autours de pañage demandent 
encore plus de foins que les mais, mais 
aufi rendent-ils des fervices plus 1m- 
portans ; on les chaperonne d’abord, 
15 en, volent beaucoup mieux; on peut 
encore les drefler au leurre, 1ls;y vien- 
nent fort bien. 

Pour qu’un autour paffager foit bon, 
il. ne doit être que d’une mere, c’efeà: 


dire, qu'il ne-doit avoir qu'un ansul 


devient excellent loriquil eft hors de 
éonnoiffance. 
Lorfqu'on. voudræ cotamencer à les 
éprouver au vol, on cherchera.des 
perdrix, on déchaperonnera pour lors 
Pautour, & On.le laiffera poftér ayan- 
tageufement fur quelqu’arbre, où mettra 
alors les chiens en chafle pour faire 
repartir le.gibier ; fi le: gibier pale fous 
l'autour, il ne manquera pas d’éprou- 
ver"la force de fes ferrès naïffantes. 
Avant que de faite voler un añtour, 
il faut l’habituer au bruit dés chiens, 
il commenceroit par s'épouvanter, & 
finiroit par fe rébuter. A AE 
Quoique les autours paflagers ne 16 
bagnent pas volontiers, on leur pré- 
fentéta cependant quelquefois le baïn, 
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s'ils acceptent une fois, ils en devien- 
nent meilleurs. Ces autours ne partent 
point du poing comme les mais, ones 
accoutüme à fuivre, on doit cependant 
avoir toujours l'œil fur eux, 1l faut 
même sen méfier, car il leur arrive- 
roit fouvent de prendre les perdrix à 
fa” dérobée ; &' de s'échapper : on ne 
les fera pas fuivre long-temps dans les 
commencemens, on ne les fera même 
voler que modérément après qu’on les 
a dreflés , Car il féroit à craindre que 
ces oïféaux, Venant à fe reconnoitre, 
ne, repriflent leur carattere fauvages 
L'autour aime 6n général à tirer, 
6û l’acharnera’ tous les matins au tiroir, 
& quand Ôôn veut bien Île conferver, 
oh aura foin dé l'éloigner du feu & 
dés rayons trop ârdens du foleil. Lorf- 
au'on préfente le tiroir à l’autour, on 
Té trempe dans du vinaigre & de Peau 
OÙ oh aura mis auparavant du fucre 
cañdi, fur-tout fi c’eft dans l'été. Où 
f’abatira jamais les autours que dans un 
grand b:oin; ces oïfeaux fouffrent trèc- 
impatiemment une pareille fervitude; 
on les jardinera tous les, matins dans 
ün endroit qui fera expoié au fotei! , 
& où le vent re domine point; on leur 
äonnera leur nourriture , &on les laif 
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fera deux heures dans cet état fur une 
perche. 

Pour que les autours fe portent bien, 
on ne les laïflera pas voler deux jours 
de fuite, c’eft pour cette raifon qu'on 
ne les purge. pas fi fouvent que les 
autres oïfeaux de proie. Ces oifeaux 
font très-délicats; ils exigent qu’on les 
traite proprement, Comme ces oifeaux 
font naturellement voleurs , qu’ils fe 
couchent fur la perdrix , 8 que fouvent 
ils la dévorent , on a trouvé le moyen 
d'yremédier. On coud une petite fon- 
nette fur les deux couvertes de la queue 
fi la neige tombe en abondance, & fi 
elle empêche le fon de parvenir jufqu’à 
lautourfiér on chafleur, ou redouble 
de vigilance, & on ne perd jamais de 
vue fon autour. 

On obfervera non-feulément que les 
autours ne volent jamais qu’à l'heure 
marquée; fais on fe précautionnera 
J'autours de relais ,; pour ne point re- 
buter les premiers. De tous les oifeaux 
de proie, l’autour eft peut-être un de 
ceux qui fe rebutent le moïns d’être 
retenus; mais il éft cependant à crain- 
dre de lui donner trop de repos. 

Ceft une excellente méthode de res 
tirer les autours quand les perdtix font 
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ArOP fortes pour. eux $ on fera encore 


très-bien de fuivre ces perdrix potirles 
faire repartir; on anime par-là les au- 
tours. 

On ne découplera pas les chiens def- 
tinés pour Pautourferie , que:la’rofée 
du matin ne .{oit:pañlce; des vapeurs 
Ôtent aux chiens-le fentiment, ’8c les 
autours ne s’occuppent plus qu'à s’é- 
plucher fur les arbres qu’ils rencontrent; 
la gelée de l'hiver a-encore plusd’in- 
convéniens quela rofée d'automne, Un 
des-points principaux dans lautourferie , 
eft. de donner: le loifir à l’autouride 
guetter: la perdrix à-la.remife, Comime 
Pautour a Pœil naturellément vif, dès 
que les perdrix commencent à courif 
pour fe dérober à, Hi pourfuite de 
l’oifeau, elles font à Finfiant faifies: 

Les autours. font quei lquefois  très- 
difficiles à gouverner, fur-tout quand 
ils fe trouvent conduits -par dés chaf- 
feurs impatiens, ils ne defcendent point 
pour lors des arbres où ils fe, font arrè- 
tés ; > pour les y obliger, on sh 1d üne 
filiere de trois ou quatre. tôifes ; au 
bout de laquelle une perdrix morte eft 

attachée par J'aile y OR la traine enfuite 
un peu loin de l’oifeau, qui la voyant 
remuer, fond auflitôt fur elle, &c: par 
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ce moyen on fe rend bien vite m 
de l'autour: On fecourera ax ra 
lesautours.,-mais on lefera doucement, 
êt.on n’abordera pont RES 
leur remife.. Sion chäffe d dans une plai- 
ne, on remettra Ja partie à un autre 
jour , lorfque le vent fe trouvera trop 
incomi ais pour. les chaffeurs ; mais 
quand le vent ne le fait fentir que mé- 
diocrement, rien n'empêche de conti: 
nuer la chafle,, pOUFVUICET pendant qu'on 
ne: chafle point dans le fil du vent 
& c’eft. en quoi, l’'autourferie differe de 
la fauconnerie. 

Loutice .que.nous venons de dire 
fur la fauconnerie & lautourferie ef 
extrait. du, Diionnaire Théori ique êc 
pratique.de Chafle .& de Pêche. & le 
rédatteur.de ce Diétionnaire l’a “Het 
luimême. de, plufieurs autres ouv rages 
tels. que ceux. de: M. d'Efperron , de 
M, Tardif &c de différens Auteurs qu'il 
feroit trop long de citer ici: nous ne 


nou: s fommes {ervis. des articles-de ce 

iétionnaire , qu'autantique, nous. les 
avons trouvés parfaitement diricés, & 
que d’ailleurs. ils conviennent très- bi èn 
au plan que nous nous fommes pro= 
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poié dans notre, compilation, : 
Avant de finir l'article de la. faucon- 
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nerie, nous allons:parler des différenz 
tes maladies qui attaquent les faticons 
ëc les autours ; &' par ce moyen nous 
completterons tout ce qui peut éon- 
cerner cet art; il eff encore à propos 
de prévenir ces maladies :’ nous com- 
mencerons conféquemment par ind:= 
quer les différens : moyens auxquels on 
peut avoir recours poué garantir ces 
oïfeaux des maladies auxquelles #ils 
peuvent être fujets. Le .meilleur mé- 
decin n’eft pas celui qui foigne bien 
les malades, mais celui qui empêche 
de le devenir. ” 

Si on veut conférver fes oïfeaux em 
fanté ,on ne les chargera pas d’alimens ; 
{ur-tout dans le temps de leurs amours; 
&t avant que de les leur réiterer, on 
attendra que les premiers foit digérés, 
on hachera la viande avart de la leur 
donner, on la mouillera d’eau fraîche 
en été ; & d’eau tiede en hiver. Si c’eft 
de la viande de boucherie , on n’y laif- 
fera ni graifle ni nerfs, & on mélan- 
gera la chair de bœuf avec celle de 
mouton, on leur donnera de vieux 
pigeons, fi c’eft dans le temps de leur 
mue, & de petits poulets dans toutes 
les autres faifons de l’année. 

La’ journée des oïfeaux de faucon- 
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nerie ne commence que le four ; on 
les met.pour lors. fur une, perche dans 
un lieutempéré; on les.découvre quand 
la chandelle eft allumée ; ‘on.les. fait 
enfuite tirer , &. on leur, donne la cure 
feche avec une ou deux gorgées de 
pâte ; un, moyen excellent pour, garan- 
tir les faucons de maladie , ;c’eft-de leur 
donner toutes.les femaines une fois de 
petites picrres.ou cailloux, 
Il eft du devoir d'un fauconnier vir 
ilant de veiller fur la. bonté des cures 
de {es-oifeaux, d'examiner fi, fes. excré- 
mens ne font pas jaunâtres y de lessle- 
ver-fur la perche, de les-acharner au 
tiroir, de leur faire prendre une ou 
deux gorgées en attendant qu'on les 
paifle tout-à-fait, à moins que ce. ne 
foit un jour de chafle ; enfin: de leur 
tremper. de huit jours ‘en-huit: jour 
leur viande dans un peu d’eau detrhu- 
barbe pour les purger du iphleome ëz 
des mauvaifes humeurs. Quand on met 
des jets & des fonnettes à .un:taucon 
niais , il faut prendre-garde de le‘ma- 
nier fudement par rapport à la. délica- 


à. le drefler, il ne fautipas le perdre de . 
ue;.il fe débat fouvent fur fa perche, 
On en a vu quis’y font perdus! 
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Sr l'oifeau prend fon pât-contre fon 
grc, il faut le hui faire rendre, on prend 
à cet effet quinze’ grains de poivre én2 
tiers, on les ‘ropt chacun en deux, 
on les enveloppe dans” une peau de 
poule, & on les lui-fait avaler; ceft 
par ce moyen que le faucon rendra fon 
pât fans danger; on en affâme aufli de 
cette façon les faucons niais, 

Un excellent remede pour faire. ren- 
dre à l’oifeau le double de la mulette, 
eft de prendre de fa conferve de rofe 
en roche , de l’amollir un peu avec de 
Peau, 8 dy mettre environ dix grains 
de poivrerompus ; on y ajoute la mois 
té moins de:fel en grains, on enve- 
loppe le: tout , 6 on en forme une 
pilule que Poifeau 'puiffe avaler; aufi- 
tôtque cette pilule eft feche, on la con- 
duit avec le doigt dans le gofier le plus 
avant-qu'ilfera pofñble, fans la rompre, 
&t on:y joint une-gorgée d’eau pour 
la faire pafler plus aifément; deux heu: 
res après, l’oifeau rend la mulette. 
Frois heures après l’effet de la Cure, 
ondui donneraïon pât, mais on:le fera 
boire auparavant ,;: autrement 1l mour 
roit. Le foir on:le pait fobrement, & 
on lui préfente le-bain le lendemain. 

Quelquefois l’oifeau eft trop à 
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quelquefois auf il eft trop pefant ; il 
faut également reméd:er à l’un ou Fau- 
tre de ces deux inconvéniens. MQuand 
le pennage eft trop long, le faucon ne 
peut lutter contre le vent, c’eft une 
chofe cértaine ; on coupera pour lors 
dans ce cas à un oïfeau trop fluet une 
partie de fes ailes & de fa queue ; mais 
fi le pennage du faucon eft trop court, 
& s’il a befoin de fes plus grands efforts 
pour fe foutenir fur fes ailes, afin de 
facilirer fon vol, on peut alloñger fon 
plumage : on ajoutera v. g, à un fau- 
con du pennage de lamer, & à dès au- 
tours du pennage de faucon, : 

Quand on voudra prévenir les mala- 
dies des oïfeaux de proie, on ne ‘es 
fera pas voler dans un temps humide, 
lesrhumes qu'ils y contra&ent font pref- 
que toujours la caufe primitive de la 
plupart de leurs incommodités. 

Si on a qu'un feul oifeau , on atten- 
dra le jour &c l’heure où il fe trouvera 
en état, mais fi on en a plufeurs. son 
apprétera. les unsspour le:matinssles 
autres pour le foi; quand ce fera l'été, 
on les rafraïchira avec des cailloux 
qn'on aura auparavant trempés pendant 
la nuit dans du vinaigre, on fera même 
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encore très-bien de leur donner de l’eat 
de griote avec leur pât ordinaire, 

Lotfque , malgré toutes ces précat- 
tions , les oifeaux contraétent quelques 
maladies, on proportionnéra avec ‘fa- 
geffe les remedes à la force de leur tem- 
péramment, 

Les remedes généraux qu’on donne 
aux oïfeaux de proie font des pilules 
blanches, des pilules communes ,* des 
pilules de campagne, des pilules de 
hiera, des pilules de mufc , des pilules 
douces, 8 des faignées. 

Pour préparer les pilules blanches 
on trempe pendant quelques jours du 
lard dans de l’eau fraîche : on y ajoute de 
la moëlle de bœuf, on fait: fondre le 
tout peu à peu, & quand on l'aura 
pañé dans un linge blanc, on prend le 
même poids de fucre candi en poudre, 
on mêle le tout , & on en fait des pi- 
lules ; elles fe conferveront bonnes pen- 
dant trois ans, pourvu qu’on les ren- 
ferme avec foin dans des boëtess, êz 
qu'on ne lés expofe point à Fhumi- 
dité,. 

Les pilules communes font faites avec 
de la mirrhe, du fafran &£ de Paloës 
incorporés avec de l'eau de plantan; 
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les apoticaires nomment ce mélange 
pilules d: rribus : on en donne aux dacres 
& aux laniers. 
… Quant aux pilules de campagnes, 
on prend pour les faire deux gros de 
firop fait avec du fucre & du vinaigre, 
un demi- gros de poudre de clou de 
girofle, & du fucre candi autant qu'on 
en peut incorporer, c’eft-à-dire, au 
moins-les deux tiers de la totalité; on 
bat le tout dans un mortier de mar- 
bre, & on en-fait des pilules de la 
groffeur d’un grain de froment : on-en 
donne en hiver aux facres & aux la- 
niers pañlagers avant de les faire vo- 
ler. 

Les pilules de hiera fe font en incor- 
porant de l’agaric mis en poudre avec 
de l’Aiera en pâte; ces pilules font très- 
bonnes en hiver pour les facres & pour 
les laniers. 

Les pilules de mufc font des autres 
pilules qu’on prépare avec un gros d'a- 
garic, autant de cubebes,,defuerecandi 
& d’aloës fuccotrin; on y joint un demi- 
gros de fafran ; pareille quantité d’anis, 
deux gros d’hiera piera, & quatre grains 
de mufc ; on incorpore le tout avec-de 
la canelle, & on lésréduit en male: 
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ondonne en/hiver ces fortés de pilules 
dux facres «& ‘aux lamiers. 

Les pilules douces ne {ont autre-chofe 
que des pilules blanches ‘auxquelles on 
a incorporé un re dé conférve de 
rofes en roche , faites æ fucre; mais 
On ne fe ‘fert de ces pilules qu’en été! 

On ne faigne d'ordinaire ces oifeaux 
que.quand on le croit nécefaire ; on 
peut, pdf exemple , ‘les ’faigner: déux 
16is l’année, Pour les fiigher, on perce 
la veine qui eft au-deflous de leur lan: 
gue , ou"bien on leur coupe lextré- 
mité du bec, ou enfin le bout des on= 
glés ;» on les prépare auparavant pat 
üne purgation légere, telle que de la 
chairtrempée dans un blanc d'œuf , ou 

& la manne: 87: de l’eau:de rofe battues 
enfemble ; 8 pour-éviter que la blef- 
fure ne fe convertifle en chancre, on 
noufrit l’oifeau avec des morceaux de 
Chair: trémpée dans de Peau fraiche, 
ou dans de l’eau deplantain. 

La premiere maladie ; | par ordre alpha- 
bétia que, à laquelle. les faucons font fu- 
jets, eRl'apcplexie. Cette maladie les 
attaque à tout âge ; trop 93 trop 
de réplétion ou un coup de foleil peu- 
vent | l’occafñionner dans cés fortes d’oi- 
feaux ; les’fymptômes de cette maladie 
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j ‘ font de trouver les faucons fans mou- 

vement, & de voir leurs organés en- 

| tiérement privés d'exercice : cette mala- 

die eft mortelle. 

Ne paiflez vos faucons que de viande 

légere; v.g de cœur de veau, de chair 

de poulets & de jeunes moineaux im- 

bibés d’eau tiede ; il faudra enfuite les 

cure pendant trois joursavec de l’aloës 

, mis. en-poudre. & roulé dans un bol 

de coton ou de filafle préparée de ‘la 

grofleur d’une petite féve ,avec du fucre; 

fi.ce remede leur Ôôte l'appétit ;:on le 

leur fait recouvrer en trempant dans 

l'urine chaude la viande dont on les 
paît. | 

On entend par apoffhumes en fait de 

fauconnerie, des abces qui furviennent 

| à la tête des oifeaux-de proie; les 

: fymptômes ont un engourdiffement 

î dans les membres, une inflammation 

ux & fur-tout unehumeuf 

ui découle des marines, .: On 

donne pour un excellent remedesdans 

ce cas , le fuivant : -on coupe un-quar- 

teron de lard en lardons, on y joint 

autant de moëlle de bœuf, "on. mettrem- 

| per. Le tout dans de l'eaufraiche pendant 

vingtsquatre heures, &.on.chañge dans 

cet intervalle l’eau quatre fois ; on 
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fait fondre enfuite cette compoñition à 
petit feu dans un baflin de terre ; quand 
elle eft à demi-fondue, on y ajoute 
peu à peu un quérteron de fucre en 
poudre & un gros de fafran battu, 
lorfqu’elle fera prefque froide ; ces pi- 
lules font précilément les mêmes que 
les pilules blanches dont nous avons 
donné plus haut la compofition , à lex- 
ception feulement du fafran, qui ne fe 
trouve pas dans ces dernieres : On en 
donne lé matin pendanttrois ou quatre 
Jours aux oïfeaux malades, la grofleur 
d'une bonne féve, on les porte für le 


-poing, jufqu'à ce qu'ils les ayent ren- 


dues. Ce remede ne fuffit pas encore 
fuivant les fauconniers pour les apof- 
thumes , ils prefcrivent encore d’autres 
pilules préparées aïnfi : 

Pulverifez un gros de femence de 
rhue ,un demi-gros d’aloës hépatique, 
& un gros de fafran pulverifé , imbi- 
bez ce mélange avec du miel rofat; les 
pilules qui en réfultent ,°f onen croit 
les auteurs, completteront la cure de 
Papofthume. 

L’afthmeeft une difficulté de refpirer, 
occafñionnée fouvent aux faucons par le 
thume; on donne dans cette maladie 
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à l’oifeau , pendant trois jours de fuite, 
deux pilules blanches ci-deflus indiquées 
chaque matin ; & fi le mal continue, 
pour.le quatrieme on lui fait prendre 
une pilule commune, dont la recette 
eft pareillement indiquée plus haut: 
on aura d’ailleurs foin de ne point mettre 
l'oifeau malade .dans un endroit froid 
ou trop rempli de pouffere : on ne le 
baignera point fur-tout qu’il ne {oit 
gueri. 

Par, bdillement on entend en faucon 
nerie une ,incommodité qui provient 
dans les oïfeaux de-proie des humeurs 
qui découlent du cerveau, & non-pas 
des filandres , comme l'ont prétendu:les 
fauconniers anciens. | 

Lorfqu’on s’en apperçoit, il faut faire 
tirer l’oifeau durant quelques matirss 
on lui donnera dans fa cure; fi: c’eft 
pendant l’hiver , des pilules d’hiera pi- 
cra, & fi c’eft dans d’autres faifonss, 
des cloux de girofle avec fa gorgées 
ou bien encore des broutes..de, fauge, 

Barbillon, autre maladie des faucons, 
On iaigne pour ce mal à la veine qui eft 
au-deflous de langue, &:on paît le fau- 
Con avec de la chair coupée par mors 
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cédux, &c trempée dans l'eau de plantain 
ou de cerfeuil, 

Rien n’eft plus aïfé que de guérir 
les bleflures & les plaies dés o1fcaux de 
proie, pourvu cependant qu’ellés foient 
découvertes, & qu’elles n’atteignent pas 
le$ parties nobles ; on les lave d’abord 
avec du vin tiede pour les découvrir, 
on les panfe enfuite avec de l’eau dif- 
tillée de brou, ou des extrémités de 
branche: de chêne ; l’huile ou la graifle 
eft préjudiciablé au pennage, on évitera 
par ‘conféquent de s’en fervir dans la 
plupärt des panfemens ; la blefluresfaite 
par l'aigle ou le héroneft prefque tou- 
jours: venimeufe, on lave la plaie avec 
des eaux de perfil, fenouil, de plan- 
tain de lavande de‘thim; quand un 
oifeau a du courage, il’ eft ordinaire- 
ment beaucoup bleffé :dans les ailes. 
Sitpour lors les: ailes. fe tordent , on 
les drefle ; : en les mouillant avec de 
l’eau chaudez mais felles ne font qu’un 
peu pliées on prend lestrones de chow, 
on les: fait chauffer entre deux braïfes , 
On les fend'en long avec un couteau, 
& on étend:la penne dedans: La cha- 
sur ’eft {ufifante pour la rétablir dans 
fon état naturel. Lorfque la penne eit à 
demi- ro mpue , pourvu qu'elle tienne 


Te CES 


danses Oifeaux de Fauconnerie, 25% 
eñcore par le nerf fupérieur , on fait 
entrer une jaiguille fine enfilée de ‘fine 
foie entre les deux morceaux” dela 
penne, pour les foutenir, & on coupe 
la foie quand l'aiguille eft entrée ; lorf- 
que la penne eft entiérement rompue, 
il faut l’enter , difent les fauconniers 
dans un autre, & on fait tenir l’ente 
avec de la bonne colle ; cette méthode 
eft bien finguliere & paroît répugner; 
Jes fauconniers propofent encore une 
autre efpece d’entes pour les pennes qui 
ne font qu’à. demi rompues , l'aiguille 
qu’ils employent pour cette opération 
eft triangulaire ; pointue par les deux 
bouts, & longue de deux travers de 
doigts ; une heure avant d’en faire ufax 
ge, on la trempe dans du jus de limon 
ou dans un oignon. Quand-laile ens 
tiere vient à fe rompre entre les deux 
jointures, le faucon eft environ un an 
fans pouvoir fervir , il ne guérit qu’a- 
près la mue; avant de le panfer,.on 
le tond autour de la bleflure,s8%son 
redrefle l’aile.en. la: liant -entre deux 
morceaux fort minces d’écorce de jeune 
pin , on y. applique enfuite l’emplâtre 
contre la rupture que nous indiquerons 
ci-après, 

Quand loifeau fera guéri, on lui 
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fera une étuve pour ramollir fes-nerfs; 
on remplit à cet effet un pot de terre | 
du meilleur vin, on y met une poignée 
de rofes feches, autant de fon, defro= 
ment, & une quatrieme partie de pou- 
dre de mirthe ; on couvre le pot her- 
métiquement, & on fait bouillir le 
tout pendant une bonne heure ; on le 
retire enfuite ; on fait un trou à l’ex- 
trémité fupérieure ; on abat enfuite 
Poifeau, & on lui fait recevoir la fu- 
mée de Pétuve à l'endroit de la bleflure, 
on réitére cette opération trois ou quatre 
fois. 

li arrive quelquefois que les faucons fe. 
rompent la cuïfle, la jambe ou les doiots , 
mais Oh y peut apporter remede ; on 
prend en conféquence une jeune bran: 
che de pin de la groffeur du petit doigt; 
on la fend en deux, & on place au 
milieu la jambe de l’oifeau, on y met 
enfuite un emplâtre faite avec du bol 
d'Arménie, du fang de dragon, & un 
blanc d'œuf; on tient bandée pendant 
trente jours la partie malade ; au bout 
de ce temps , on relâche les écliffes , & 
il'ne faut que quarante jours pour que 
lefaucon {oit ainfi guéri; quand la frac- 
ture eft au-deflus du genou ; il eft im 
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poflible de la-bander ; maïs la frature 
le guérit fouvent d’elle-même. 
Les oifeaux. font fort fuiets À des 
taies,. & quelquefois, à la cataratte'# 
quand ils font affe&tés de cette derniere 
maladie , il n’eft guère poffble qu'ils 
1 puiflent guérir, mais pour lés taies & 
. autres maladies extérieures du globe.de 
; l'œil, on les guérit par le moyen du 
; fuc de racine de- chelidoine qu'on a 
d’abord ratiflée ; & pour détourner 
ce mal, on purge les oïfeaux avec des 
| pilules de hlaffe ou de coton , & on leur 
; {ouffle dans les yeux deux tois par jour 
de-ta poudre-d'aloës & du fucre çan- 
di. 


Les fauconniers donnent le nom de 


be ou - 


à crac à une maladie particuliere auxtoi- 
à feaux de proie ; pour les en guérir ils les 
4 purgent avec des cures de filafle ou 
à de coton, & ils les paiflent avec des 
* viandes macérées d'huile d'amandes 
ke | douces & d’eau de-rhubarbe alternatis 
4 vement ; lorfque le mal eftiextérieur, 
4 ils frottent les parties malades avec de 
ÿ l'efprit-de-vin tiede. 


«Les faucons ont quelquefois la gra: 
elle ; quand 1ls en font attaqués, : on 
dit qu'ils ont la craie; cette maladie 
leur efttrès-dangereufe pendant Phiver: 
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un excellent remede dans pareil cas ; 
eft un mélange de lait, ‘de fucre & 
d’huile battus enfemble; on paît auffi 
l’oïfeau avec des moréeaux de viande 
réumis avec du blanc d'œuf & du fucre 
candi pulverifé, &8c fouvent on guérit 
par-là Poifeau ; on obfervera très-bien 
ici que la craié ne provient que de la 
négligence des fauconfiiers. 

Quand les oïfeaux font dérontééi 
cela annonce dans ces oifeaux quelque 
maladie prête à fe déclarer ; un fau = 
connier fera très-bien de la prévenir; 
on préfente pour cet effet le bain aux 
oifeaux, 8 on les paîit avec des mor- 
ceaux de chair détrempés dans de l’eau 
de chiendert ou de chicorée. 

La fievre n'attaque pas moins lés 
faucons que les autres animaux , on 
teconnoit qu'un faucon a la fievre 
cé lorfqu’ il tremble, que fes pennes & fa 
tête font penchées , que le duvet au- 
deffus de fon menton eft hériflé, & 
qu'il re jette le pât qu'on lui préfente ; 

quand : il en eft ain affeté, 1l faut le 
loger dans un endroit frais , obfour & 
féparé du bruit, on lui donnera pour 
alimens du foie ‘de poulets ; ou de la 
Chair.de petits oïfeaux , après les avoir 
fat-mourir dans de l’eau de chicorée 
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fauvage ; & fi c’eftl'été, onluimouil- 
lera les pieds & le bloc avec du jus 
de plantain ou de jufquiame. 

Une meladie des plus communes aux 
oïfeaux de proie eft ce qu’on appelle 
filandres.. On entend par flandres une 
efpece de vers, allongés qui habitent 
les inteftins des faucons, & qui fe nour- 
riffent des fuperfluités qu'ils y trouvent: 
cette vermine eft peut-être néceflaire 
à ces oifeaux , prétendent les faucon- 
miers, lorfqu'ils font fains & robuftes < 
mais elle. leur devient dangereufe quand 
ils font décharnés , c.dans.un vrai 
État-de-maigreur. Il faut alors les en 
débarrafler ; l’abfinte mêlée avec le pat 
des oïfeaux de proie eft très-bien in. 
diquée dans.ce cas ; on vante auf beau. 
coup àrcet effet les pilules de mufe ; 
d’aloës, & d’hiera picra, dont .ñous 


avons rapportés plus haut la compofñ=® 


tion, 

Dans la nomenclature de L'art de la 
fauconnerie, nous avons donné.le nom 
de formi à une-malaädié qui vient au 
bec du faucon, cette maladie provient 
le plus fouvent des coups que l’oifeau 
feçoit en volant , où de la négligence 
dé’ celui qui le gouvetne ; pour femé: 
cer d'un pareil accident, ôn coupe les 
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crochets & les bouts du bec, fur-tout 
fi c’eft à l'entrée ou à la fortie de la 
mue. 

Une maladie cruelle pour les faucons 
eft la goutte, elle attaque quelquefois 
dans lété les facres & Îles laniers, on 
les laiSera alors en repos, on les tien- 
dra fans jets ni longe, on leur permettra 
feulement de fe coucher fur un carreaw 
de marbre; & en cas qu’on veuille les 
purger, on ne le fera qu'avec de Ia 
manne fimple qu’onréunira à leur pât; 
quand ces accès de goutte font pañlés, 
rién nempêche que les oïféatx recom- 
mencent leur vol comme à l'ordinaire; 
les faucons fauvages font plus heureux 
que les domeftiques, ils ne font pas 
fujets à ce genre de maladie. 

Quelquetois les faucons font atteints 

dit haut mal oumal caduc ; ileft facile , 
Quand on fait lacqufition de ces oi- 
eaux, de s’appercevoir s'ils ont cette 

-incommodité, il ne faut pour cela que 
du parfum de naphte, fon odeur fuf- 
fit pour faire tomber à l'inftant 1e fau- 
con. 

On y remédie ; difent les fauconniers, 
én appliquant le feu au fommet du cer- 
Veau, & en joignant au pât l’eau de 
figues feches;, le lait de chevre, le 
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fang de belette, là cervelle de renard , 
& la chair de tortue terreftre ; On met 
aufñi quelquefois du fiel de tortue 
dans les nafeaux de loifeau ; mais 
la vertu de ja plupart de ces remedes 
paroïît apocriphe , & s'ils agiflent quel: 
quefois, c’eft plutôt comme palhiatif que 
comme cutatif, 

Il vient encore quelquefois à la bou- 
che des oifeaux de proie des excroif- 
fances de chair ; blanchâtres ou noirä- 
tres, dela grofleur de petits pois, qui 
les empêchent de manger; on les cou- 
PeTa pour lors avec adrefle,-8x en cas 
qu'on-né le puiflé pas, l'endroit n’é- 
tant pas favorable , on imbibera du co- 
ton d'huile de foufre diftillé , & on le 
mettra fur les excroiflances; mais fi ces 
excroiflances fe chängent en ulceres ; 
On mettra deux fois par jour fur lul- 
cere, de la poudre de coquille de noix i 
on lave aufhi très-fouvent la plaie avec 
du'jus de citron ; lorfque le mal eft 
fur le point de fe guérir , on.lefrotte 
avec du firop de mûres. 

Tout le monde fçait ce qu'on entend 
en fauconnerie par mal dé mains; il 
eft inutile de l'expliquer ici, ‘ce mal 
fe guérit en , général, en .oignant Ja 
partie malade avec de la vieille huilé 
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d’oliwe , ou en la frottant avec une com- 
poñtion de blanc d'œuf , de vinaigre 
& d'eau , fi la main de l’oifeau a 
été écorchée par les jets, on la frot- 
tera de beurre ou de‘graifle de poule; 
mais il faut que cette cnétion foit bien 
légere pour que le pennage n’en foit 
point gâté. Siles mains enflent un peu 
à loifeau , on appliquera deflus une 
emplâtre avec le bol d'Arménie ; le fang 
de dragon, & le blanc d'œuf, on par- 
viendra par ce moyen à réfoudre Phu- 
meur, & lorfquil sy fôrmera une 
glande, on lenfevera en peu.deyours 
par le moyen d’un bouton de feu. Quand 
l'inflammation_ d ] 
on la lie en deux endroits diftans feu 
lement d’un travers de couteau & on 
coupe la veine au-deffus du porte-fon- 
nette ; mais il faut avoir une main bien 
exercée pour faire avec fuccès une opé- 
ration pareille. 
Nous avensparlé plus haut de l’afthme; 
il occañonne , difent les fauconniers,, 
une autre maladie qui eft de-déflécher 
les nafeaux & de les boucher avec les 
humeurs qui découlent, f open croit 
Vañcien préjugé, du cerveau, 8 qui 
font retenues ; l’oifeau eft pour lors 
obligé d'entrouvrirle bec pour refpirer ; 
on 
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on commencera dans Ce Cas par guérir 
le rhume qui eft la vraie fourcè du 
mal; quand loifeau a tiré long-temps 
fur le tiroir, un valet le fuce avec la 
bouche, & on donne enfuite au faucon 
des pilules d’hiera picra incorporées 
avec de l’agaric; une étuve d’eau de 
mer pañle auffi pour être excellente con- 
tre le rhume des faucons; quelquefois 
cependant ces remedes ne fufñfent 
pas; & on eft obligé d'en venir au 
cautere , on prend en conféquence un 
fér rond , qui foit par le bout de la 
grofleur d'un-pois ; onlefait roupir,, 
&- 6m en donne le fé au fommet de 
la tête de l’oifeau , on prend enfuite 
le tranchant par l’autre extrémité , & on 
en donne le feu entre le bec & 
Poil. 

Les humeurs des faucons prennent 
quelquefois leurs cours dans les oreil- 
les ; & y forment une glande chan- 
creufe : pour ÿ remédier , il faut net- 
toyer la partie malade ayec-unveure- 
oreille ; on purgera en même - temps 
l'oifeau avec des pilules d’hiera picra 
& d’agaric; quelques fauconniers lui 
donnent un bouton de feu au fommet 
de tête jufqu'à los; 8 quand le 
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malfne diminue point, il faut même 
rougir la pointe d’un couteau pour lui 
fendre l'oreille; on le panfera foir & 
matin. Il furvient auf quelquefois aux 
faucons des maux d’yeux ; fi ces maux 
font occafionnés par des fluxions, on 


peut les purger avec des pilules de f-, 


lafle & dé coton, & leur fouffler dans 
les narines de la poudre d’œillets , mê- 
léeavec pareille quantité de celle d’a- 
zarum ; il faut frotter aufli le palais 
d’un peu de moutarde ; mais quand le 
mal des yeux provient, d'une bleflure 
dans cette partie , Te traitement eft pour 
lors différent; on prend-une once de 
tuthie préparée, deux onces d’eau de 
rofe, autant de vin blanc , & une poi- 
gnée de rhue : on met le tout dans un 
vafe, & on l’y fait bouillir jufqu’à re- 
duétion de moitié, on. diftille un peu 
de cette décottion dans l'œil bleffé; 
quand même il fe trouveroit des corps 
étrangers dans les yeux, cette eau 
auroit la vertu de les faire tomber. 
On donne en fauconnerie le-nom-de 
mal fubril à une efpece de phthyfies 
Voifeau attaqué de cette maladie, sie 
digere point, & il meurt affamé &c bien 
mangeant. Cette maladie eft très-dan- 
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feufe , principalement en automne; 
lorfqu’on veut la prévenir, on loge les 
faucons dans un lieu fec, fur-tout pen= 
dant l’hiver , on fait fécher au feu 
leur pennage , lorfqu'il eft humide, & 
quand le foleil n’eft pas aflez fort pour 
pouvoir le fécher ; on mêle quelquefois 
le foir à leur cure , trois ou quatre cloux 
de girofle. 

Si malgré toutes ces précautions 
Poifeau fe trouve attaqué du mal fubtil; 
Onlui fera un pât avec des pigeonneaux 
Où avec des petites fouris vivantes ; 
on le puroera enfuiteravec de là chat 
trempée"dans la manne, où dans une 
décoë&tion de chevrefeuille, de l’herbe 
caballine, & de celle qu'on nomme 
langue dé bœuf ; on rafraîchira cette 
derniere décotion de trois jours en trois 
jours. 

Poifeau à force de voler dans un 
temps froid-& humide, fe met quelque: 
1oiS hors d’état de faire fon fervice ; 
on dit alors qu'il eft attaqué dedasmor: 
fonte ; pourle guérir on lui donnédes 
cloux de girofle ; de lanis & de Pab- 
finthe avec la chair ; & fi cet en hi- 
ver à lorfqu'on lui donne {à cure fé- 
chéÿnon lui fait prendre des pilules 
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d'uefa picra avec l’agaric; l’oifeau rei 


Æouvre infenfblement la fanté par ce 


moyen. 

On appelle pantois un mal qui pro- 
vient d’un poumon échauffé, & d’un 
organe de la refpiration confidérable- 
ment altéré : dès qu’on s’en apperçoit, 
1l faut à l’inftant purger l’oifeau avec de 
lhuile d'olive lavée & battue jufqu’à ce 
qu’elle blanchifle : une heure après on 
lui donnera des viandes mouillées , telles 
que du cœur de veau & du foie de 
poulet, &rle quatrieme jour on lui fera 
prendre un bol de-fllafle-préparée. 

La pepie eft une maladie propre à tous 
les oïfeaux , les faucons n’en font pas 
conféquemment exempts ; on s’apperçoit 
qu'ils en font attaqués, lorfque leur lan- 
ue s’endurcit, fe fèche par le bout & 
blanchit; pour les en guérir, on leur 
Ôtera la pepie avec une aiguille pointue, 
comme on fait aux poules , & on frot- 
tera enfite leur langue d’huile rofat ; 
deux heures après, on leur. donnera 
leur: pât imbibe d’eattiède;"és dé- 
trempé: avec le jus de mûres rouges. 

Les fauconniers donnent le-nom,de 
podagre aux glandes & veflies quinaif- 
ent aux mans des autours, 8 celui 
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de chirargre à celles:qui viennent aux 
mains des faucons , ils prétendent. que 
ces glandes & veflies font occafonnées 
par l'abondance du fang. Pour en guérir 
ces oifeaux , il faut , difent les faucon- 
mers , les tenir fur un fachet rempli de 
plantain battu dans un mortier avec 
du fel trempé de vinaigre : quand l’en- 
flure paroït , on y approche le feu, 
mais on n’en fera l'ouverture que par 
deflus ou au côté , fi lon veut que la 
guerifon foit prompte ; mais fi la main 
maladeseft trop maigre , on fe gardera 


cs 


bien d'y appliquer le cautere. 


mereft la fource de prefque 


toutes les maladies des oïfeaux de proie; 
quand ils en font atteints , il faut les 
faire vivre de régime, & de trois jours 
en trois jours , imbiber leur pât de rhu- 
barbe. Si le rhume continue , on pul= 
vérifera un peu d’aloës, de fafran & 
d'hiera picra , & on en fera des pilules 
qu'on donnera le foir aux faucons. 
.Le rhume defcend quelquefois. aux 
elpalettes & entre lesailes de oifeau, 


au dire: impropre des fauconniers : on. 


le fomentera pour lors avec le vinle 

plus violent qu'on pourra trouver ; 

On.le portera enfuite au foleil, ou on 
M 


268 Plaifirs des grands Sépneurs; 
le tienéra a ès du feufen moiillant 
oufon épine du dos avec 


dé l’eau de # 1e. 

La teigne eft une autre maladie à 
laquelle font encore fujets les oifeaux 
de proie; elle fait naître des  vefles 
da pures à leurs mains y & fait pa- 
toître:le bout dé leurs aïles comme fi 
c'étoit du fer: rouilléa: co maladie 
provient de l'excès dû travail des faus 
cons, & peut - être éncore plus de la 
négligence des fauconniers. Gonméneez 
d’al bord par»-remontersvotré oifeau , 
tencz-le dans un ‘endroit chaud:, don- 
1 bons päts , &c mettez fur 
parties mai: des un onguent 
mie , de Nas ; de 
de falpêtre : vous les 
rerez le lendemain avec du vin blanc 
& du romarin; vous hui êt terez enfuuite 

es peaux mortes qui ‘le: défigurent, 
& une demi-heure après vous appli= 
querez fur les b| leures: du coton trempé 
dans l'eau ; où vous aurez fait file 
tité “6 rale de poudre 
; au bout d'un os 
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as guéti sal n 
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mal aux oïfeaux.s. 1lS lesiattaquent au 
gofer, autour du cœur, du foie & 
des b )OUMONS. she détruite cette Ver 
mine , on prend de la poudre d’aloës 
ou de celle d'agaric; on la mêle 
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avec de la corne de cerf brûlée & du 
diétamne blanc, on incorpore.le tout 
dans du miel rofat , & on donne une 
pilule de cette compoñition aux faucons 
vermineux, : 

Le PUPArE des Maladies qui attaquent 
les faucons , attaquent PArANEREnS les 
autours :.nOuS ne nous étendrons donc 
pas dans ce chapitre, furles mal adies.des 

AUTOWS QU obferverons feulement 
qu'on Îles purge quelquefois, quoiqu'ils 
foient en fanté ; on joint à cet effet de 
la manne à la chair qu’on leur donne 
à manger ; on fubflitue encore fouvent 
à la manne des pilules blanches ou rou- 
ges : on donne ordinairement pendant 
trois jours de fuite de ces remedes aux 
autours, au commencement de Fannée, 
ant avant leur mue ; le quatieme 
Our. On y joint dela poudre d d’aloës ; 
on. les s pürge en hiver-avec fix. gfains 
dé PART blanc, &'on leur en doane 
rs en vingt jours. 
afler les humeurs vi fqueufes 
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quipeuvent leur nuire, On leur donne 
toûtes les années une fois une prife ou 
deux d’éclaire ; un blanc d'œuf battu 
avec du füucre candi pulvérifé & donné 
de dix jours en dix jours : un peu d’huilé 
d'olive ou même du lait fimple font 
trois remedes de précaution dont on 
vante. beaucoup l'efficacité. 

Quand on #a’pagoin des autours , 
ils tombent dans ufléefpece de défail- 
lance qu’on nomme Boulimie, cette ma- 
ladie peut les conduire à là mort. La 
boulimie eft occafionnée-par des hu- 
meurs qui cotrtent dans la mulette , lor£ 
qu on laiffe ; eûner les oifeaux troÿ Tong: 
temps. On Fée préviendra pe én ne 
laiffant jamais trop long-temps Pautour 
fans nourriture, en ne lui préfentant 
fufr=tout que des alimens pro pres & qui 
ne puiflent le dégoüter. C'eft ofdinaiz 
tement pendant l'hiver que la boulimie 
fürVient aux autours , & en effet, plus 
il fait froid , plus la chaleur naturelle 
éft concentrée dans ces oifeaux, & 
conféquemi ment la coétiontdes älimens 
S'y fait plus ite.. Quand les autours 
font atteints de la goutte, 1ls font tous 
jours de mauv ais affaitage. 

Nous nous fommes peut-ê tre un peu 
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trop étendus dans ce chapitrefurila fau- 
connerie; Mais nous n’y.aVONSCepen- 


dant rapporté que ce qui pouvoit Xe 
trouver d’eflentiel dans cet art. Il eff 


vrai qu'il n’eft pas bien connu ; auf 


n’y prend-on pas beaucoup de part , & 
f nous en ayons fait mention ici , c’eft 
que nous avons cru ne pouvoir nous 
en difpenfer dans uñ ouvrage qui eft 
principalement confacré aux animaux 
domeltiques , & äux traitemens de leurs 
maladies. 

FAUCONNIER. C’étoit ancienne- 
ment celui qui avoit. {oin.desdrefer 
les faucons ; ou de les faire voler , de 
même qu’on appelloit autourfer , celui 
qui étoit chargé des autours ; maïs ac- 
tuellement le nom de fauconnier eft de- 
venu un titre de dignité auquel nos Rois 
ont attaché beaucoup de prérogatives. 

Jean de Beautru eft le premier quia 
exercé la charge de Fauconnier duRoi, 
en1250,& en 1406 Euftache de Jaucourt 
prit le titre de grand FauconnierdwRoï. 
ce grand officier.prèteferment dede 
lité entre les mains du Roi, il nomme 
à toutes les charges de chef de vol, 
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excepté à celle de chef des oïfeaux de” 


la Chambre du Roi , & de celle desardes. 
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res des forêts royales ; c’eft aufli … 
lu qui prefente au Roi le Chevalier de 
Malthe | qui, commé nous avons dit 
dans Particle précédent, vient tousles 
ans apporter à Sa Majefté ; au nom du 
Grand Maître, douze faucons, 
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